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HENRI X'pISflLEUR, oirzi^ E^fEKBra. 

(9to> lh-M> çinportànjt ^'ob^eryer que dans 
cest^BBtps (l'a^iarphie plusieurs bourgades d'AU 
lemagae comm^cèrei^t a jouir des droits àe 
la liberté naturelle, k l'exemple des villes 
d'Italie» Les une3 ac|)etèrent «ces droits de 
lexlrs. ^î^gneurs : les autres les arai^ent soa* 
l6ni|s/U^ ar(nes khkt main« L^s'députés de 
ces villes concoururent « dit -on, avec les» 
évéques "eCL\}e$. Sjsigneur^, ponr choisir un 
empereur, .ei9ont, cette fois, au rang dee 
électeurs. Aiiiai Henri I«v dit VOiseleur^ 
duc de 3ax&ii Q9t élu par une, assemblée qui 
ressemble aux trais ,états établis .long-temps 
epr^s i|i| Fxwce* Hien n'est t>ln8 conforme 
à' la natui*e,. que, tou» ceux qui ont intérêt 
i^ien igoiivftnéS'Cpncdurent k établis 
iveçnenMntt 
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Ce n'est pas qu'il y eût alors en Alle- 
magne trois états distincts^ trois ordres di- 
stinctement reconnus. Ces trois ordres^ no- 
blesse, clergé, communes^ n^existent qu'en 
France: jamais dans aucun autre pays le 
clergé n'a fait une nation à part. Lesévèques 
et les abbés, comnie (grands terriens, comme 
barons, comtes, princes, eurent de la puis- 
sance, et préyalurent souye^nt dams lesr élec- 
tions des empereurs, jusqu'î cfe ' ciu'eiflln les 
sept principaux officiera et chapelams de l'em- 
pire^ s'emparèrent du droit exclusif d'élire 
l'empereur. Il ne faut pas croire qu'il y ait 
aucune vérité fondamental, danaJa science; 
défVhistoire,^' comme il èti^W tfîfns lès 'ma-- 
thématiques* 

• cDepuisgii'juèqu'igSoJ' Un dès ^ireîtï'âes 
rtis de Germanie, comme des rdié de FVftnce,* 
ftit toujours de nomnjier à tous- les éréobée' 
Traçants. '♦ • : . .. , ^ .. . j, / .. . 

' L'empereur Henri i "une"^ courle gnerré' 
avec le dud de Bavièi^e, et la termine en loi 
oédant ce dfeit de* hbmiiJer les éréqtéés dë»^ 
la'Bavîfero»' ' • ; ' 

11 y à daMs ces années i^eu d'^«nements 
qui intéressent le 'sort de M Germanie. Le 
plus important est l'affaire de* la Lorraine. 
Il était toujoui^ indécis si c^Ie* resterait k 
l'Allemagne où à la France. * "" 

' Henri^'Oiseleui' éoumet toutes U Haiite^ 
Basse-Lérraine en 923,- et r«nlève au'4u6 
Giselberit, à qui les rôis de^Pr^nee i'a)|îâ| 
donnée. Il la rend ensuite k céÂtiè^ PVHr 
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mettre dans la dépendance- de la Germanie. 
Cette Lorraine n était plus qu'un démem- 
brement du royaume de Lotbaringue. C'était 




Comté, disputées aussi par Tévéque de Mets. 
Ce pajs revint aprbs à la France 5 il enfui 
ensuite séparé. 

Henri fait des lois plus intéressantes gue 
les événements et les révolutions dont se 
surcharge Thistoire. Il tire de Fanarchie féo- 
dale ce qu'on peut en tirer. Les vassaux^ 
les arrière-vassaux, se soumettent à fournir 
des milices, et des grains pour les faire sub- 
sister. Il change en villes les bourgs dé- 
peuplés que les Huns, les Bohèmes, les Mo- 
raves^ les Normands, avaient dévastés. Ubâtil 
'Brandebourg, Misnie, Sleswich. 11 y établit 
des marquis pour garder les marches dé TAl- 
lemagne. 11 rétablit les abbayes d'HerforI 
et de Corbie ruinées», 11 construit quelques 
villes, comme Gotha, Erfort, Goslar» 

Les anciens Saxons, les Slaves Âbrodites^ 
les Vandales leurs voisins, sont repoussés. 
Son prédécesseur' Conrad s'était soumis à 
payer un tribut aux ' Hongrois , et Henri- 
rOiseleur le payait encore.^ II af&anchît 
r Allemagne de cette honte. 

CDépuis gSo jusqu^a 936) On dit que lés 
députés des Hongrois étant venus demander 

'■* tribut , Henri leur donna un chien gé- 

C'était une punition des chevaliers 
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allemands, quand ils avalent commis des cri- 
ines, de porter un chien Tespace d'une lieUe. 
Cette grossièreté digne de ce temps-la^ n'ôte 
rien à la grandeur du courage. IV est vrdi 
'çue les Hongrois viennent faire plus de dé- 
gât que le tribut h^eût coûté : mais enfin ils 
sont repoussés et vaincus. 

Alors il. fait fortifier deS villes pour tenir 
en bride les barbares. ^ lève le neuvième 
bômme dans quelques provinces, et les met 
en garnison aans ces villes. Il exercera 
noblesse par des joûte3 et des espèces de 
tournoi»: il en fait un, à ce qu^on dit, où 
prbs de mille gentilshommes entrent en lice* 

Ces tournois avaient été inventés en Italie 
par les rois lombards ; et s^appelaient bat* 
tagiiole. 

Ayant pourvu à la défense de rAUemagne, 
il veut enfin passer en Italie, i l'exemple de 
aes prédécesseurs, pour avoir la couronne 
impériale. 

Les troubles et les scandales dé Rome 
étaient augmentés. Marozie, fille de Tbéô- 
dora, avait placé sur la chaire de Saint- 
' pierre le }eune Jean XI» né de son adultère 
avec Sergius III, et gouvernait TÉglise sout 
le nom dé son fils. Les vicaires de Jésus 
étaient alors les plus scandaleux et les plus 
impies de toma les hommes : mais Tignorance 
des peuples était si profonde» leur imbécil« 
lité si grande, leur çuperstition si enracinée^ 
qu^on respectait tou}Ours la place quand la 
personne était en horreur* Quelques tyraûS 



7 

qui accablassent rilalle^ les Allemands étaîenl 
ce que Rome haïssait le plus» 

Henri«rOiseleur, comptant sur ses forces, 
crut profiter de ces troubles; mais il mou- 
rut en chemin dans la Thuringtie, en g36. 
On ne Ta appelé empereur que parce qu'il 
avait eu envie de Tétre^ et Tusage de le nom- 
mer ainsi a prévalu. 

OTHON 1er, SURNOMMÉ LE GRAND, 

DOUZIEME EMPEREUR. 

(936) Voici enfin un empereur véritable. 
Les ducs et les comtes, les évèques, les ab- 
bés, et tous les seigneurs puissants qui se 
trouvent à Aix-la-Chapelle, élisent Othon, 
fils de Henri-rOiseleur. ' Il n^est pas dit que 
. les députés des bourgs aient donné leur voix. 
Il se peut £ûre que les grands seigneurs, de- 
venus plus puissants sous Henri-rOiseleur, 
leur eussent ravi ce droit naturel : il se peut 
encore que les communes, k réieciion de Hen- 
ri-rOiseleur, eussent donné leurs acclama- 
tions et non pas leurs suffrages j et c^est ce 
qui, est plus vraisemblable. 

L^arcfaevêque de Mayence annonce au peu- 
ple cette élection, le sacre, etJui met la 
couronne sur la tête. Ce qu^on peut re- 
marquer, c'est que les prélats dînent à la 
•table de Tempereur, et que les ducs deFran- 
conie, de Souabe, de Bavière et de Lor- 
raine, servirent à table: le duo de Franco- 
-nie, par exemple, en qualité de maître d-h<}tel, 
et le duc de Souabe eh qualité d'échanson* 
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Cette cérémonie se fit dand une galerie de 
bois, au milieu des ruines d'Aix-Ia-Chapelie 
brûlée par les Huns, et non eneere rebâtiel- 

Les Huns et les Hongrois viennent encore 
troubler la fête. Il s'avancent j'usqu'en 
Westphalie, mais oh les repousse. 

C957) La Bohême était alers entièrement 
barbare, et à moitié chrétienne. Heareuse- 
ment pour Oth»% elle est troublée par des 
guerres civiles. 11 en profite aussitôt. 11 
rend la Bohême tributaire de la Germanie^ 
-^t y rétablit le christianisme. 

C938, 939 et 940) Othon tiche de se ren- 
dre despotique , et les seigneurs des grands 
fiefS; de se rendre indépendants. Cette grande 
querelle, tantôt ouverte^ tantôt cachée, sub- 
siste dans les esprits depuis plus de huit 
cents années, ainsi que la querelle deRomfe 
et 'de TËmpire. . ^ 

Cette lutte du pouvoir royal c^ui veut 
toujours croître, et de la liberté qui ne vent 
point céder, a long-temps agité toute TEu- 
rope chrétienne.^ Elle subsista en Espagne 
tant que les chrétiens y eurent les Maures 
k combattre; aprbs quoi Tautorité souve- 
raine prit le dessus. C'est ce qui troubla 
la France jusqu'au milieu du règne de Louis 
XI; ce qui a enfin établi en Angleterre le 

Îouvernement mixte auquel elle doit sa gran- 
eur, ce qui a cimenté en Pologne la li- 
berté du noble et l'esclavage du peuple. Ce 
même esprit a troublé la ouède et le Dane- 
marky a fondé les républiques de Suisse et 
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ûe Hollande. La* même cause âprolmtpsr- 
toat différents effets. Mais dans les pins 
grands états la natioa a presque toujours été 
sacrifiée aux intérêts d'un seul homme eu 
Ae quelques hommes ] la raison en est que 
la nmltitude^ obligée de travailler pour gaff« 
Der sa vie, n^a ni le temps ni le pouroir 
d^étre ambitieuse. « 

Le duc de Bavière refuse de faire hosa» 
inage. Othon entre en Bavière avec une 
armée. Il réduit le duc à quelques terres 
aUodiales. Il crée un des frères du duè^ 
eomte palatin en Bavière^ et un autre, . comte 
palatin vers le Rhin. Cette dignité de cômie 
palatin est renouvelée des comtes* du palids 
des empereurs romains ; et des - comtes- dm 
palais des rois francs. 

Il donne ia i^éme dignité à un duc de 
Franconie. Ger palatins sont d'^abord^des 
}uges suprêmes. Us jugent en dernier res- 
sort au nom de l'empereur. Ce ressort su- 
prême de justice est, après une armée > \e 
iplus grand appui de la souverainetés * i 

Othon dispose ;à son eré des dignités et 
des terres. Le premier marquis de .Brande- 
bourg étant mort sans enfani^ il domine le 
marquisat à un comte Gérard ^ qui n'étail 
point parent du mort. 

Plus Othon affecte le pouvoir absolu^ ;plas 
les seigneurs des grands fiels s^ c^pposent : 
et dès lors s'établit la coutume d'ftvoir . 1%- 
icours k la France .pour soutenir le jg^ottvev- 
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nemèiil féodal eu (S^ermanie contre rautorité 
^ des rois allemands* ^ 

Les ducs de Franconie, de Lorraine, le 
.{HÎnce de Brunswick s'adressent à Louis- 
d -Outremer, roi de France. Louis-d'Outre- 
mer entre dans la Lorraine. et dans l'Alsace, 
•e joint aux alliés. Othon prévient le roi 
de France; il défait verdie Rnin, auprès de 
Brisacb, les ducs de Franconie et de Lorraine 
qui sont tués. 

Il ôte le titre de palatin k la maison de 
. Franconie 5 il en pourvoit la maison de Ba- 
vière : il attache à ce titre des terres et des 
châteaux. C'est de là que se forme le pa- 
latinat du Rhin d'aujoiu*diiuL C'était d'abord 
en juge, a présent c'est un prince électeur, 
on souverain^ Le contraire est arrivé en 
•France. • 

(941) Comme les seigneurs des grands 
fiefs germains avaient appelé le roi de France 
i leur secours» les seigneurs de France ap- 
pellent pareillement Othon« Il poursuit 
Louis-d^Outremer dans toute ]^ Champagne : 
■mais des conspirations le rapellent en Alle« 
Biagne* 

(94t, 943 et 944) Le despotisme d'Othon 
aliénait tellement les esprits, que son propre 
frère Henri, duc dans une partie de la Lor- 
raine, s'était uni avec plusieurs seigneurs 
pour lui ôter le trône et la vie. il repasse 
donc en AUemangne, étouffe la conspiration, 
«I .pardonne A 8oa:fTère^ qtû apparemment 
était assez puissant pour se faire pardonner. 



11 



II. airgmenle les- jj^riVilèges dés éirêques el 

des abbes, pour les oppose^ aux seignenrft. 

11 donne' à Yéfv$(fuer de Trêves le titre de 

i)rince, et toiis' les droits' régaliens, lldomie 
é duché de Bavibre k son frère Henri qui 
avait conspiré contre lui y - et l'Ôte aux héri- 
tiers naturels. C'est^ la plus ^ande preufe 
dû son autorité absolue; * 

Cg45 6t £)46> En ce temps la racé de 
Charlen««gne^ qui régnait' encore en FrancSi 
était fewi W^demier avilissement. On avait 
cédé en 9 1 1% Neustrie proprement dite aux 
Normands,, et même la Bretagne^ devenue 
alors arrière-fief de la France. 
* Hugues^ duc de VRé de France ^ du sang 
àù Chârlémagne par les-feumàes, pkre de 
Hugues Capet ^ cendre , en premières noces 
d^Édouard I^ roi d'Angletén*e/ beau-frère 
d'Otfaon par un second mariage, étaif un 
des plus puissants seigneurs de TEurope; et 
le roi de Fraisée alors une des plus petits* 
Ce Hugues avait rappelé Louis-d'Outremer 

Î>our le couronner et pour Tasservîr , et oa 
'appelait Hugues-le-'Grand, parce qu'il s^étiél 
rendu puissant aux dépens de sîon maître. ' 
Il s'était lié avec lès IVormands qui avaient 
fait le malheureux Louis ^'Outremer pri- 
8onnieI^^ Ce roi, délivré de prison^ restait 
presque sans villes et sans domaine. Il était 
'aussi beau -frère d'Othon, dont il Brait 
^épousé la sœur, n lui demande sa protee* 
tion/ en cédant ^ous ises droits sur la Lod- 
raine. 



•' OiJiQn marcha jufiji^» auprès de Paritf II 
assiège Rouen ^ mais^. ëtant abaiMlonaé :f^ 
le comte de Flandre , il s'en retourne dans 
«es états, après une expédition, inutile.. 

(947 et 948) Othon n'ayant pu Battre 
Hugues-le*6rand , le fait excommunier. Il 
convoque uiv concile à Trêves, où un léçad; 
du pâpe^ prononce, la sentence, à la réquisi- 
Jioik de raumôiiier d^Otfaon* Hugues n'en 
est pas moins le maitre en France. 

Il y avait, comme on a vu, un markgravj» 
k Sleswick dans la , Cfaersonèse. cimbnque, 
.pK^ur arrêter les courses des Danois* Ils 
tuent le margrave. Othon y* court en per- 
sonnel '.reprend la ville^ assure les frontières*. 
H feiit la. paix aisee le Danemarck, à condi- 
tion qu'Otto y prêchera- ïê christianisme, 

C949> De la Othon va tenir un conciljs 

ftirv.es^ de Ma^rence à Ingelheimu Louis- 

d'Outrener, ^i n'avait point d'armée, avait 

demandé au pape Agapet ce, concile, faihla 

-ressoui^ce contre Hugues*le*Grand» 

Des évêques germains, eit ^arîn le légat 
du pape , y parurent comme iu^es, Otholic 
comme protecteur, et Louis, roi de France, 
en suppliant. Le roi L*ouis j demanda ju- 
stice, et ditt ^J^ei été reconnu roi par les 
^pSuflTrages de tous les seigneurs. SI on pré- 
i^tend que j.'aie commis quelque crime qui 
^méritq les traite^ients que je scMiffre , je 
,p8uis pr«ét à m'en^ pui^gev au jugement d^ 
t^QoykGfXe,^ suivi(i}t Tordre d'Othon ^ ou par 
i^un combla singulier»'* .^ 
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^ €e fit^k ékêèven prlNivé» l'uMg^e dM inëlsf 
l'état déplopable à^ rbi 4e Prailice, la pcHiK 
6'ance â'Oikcm eï ht élëdti^nt^dfes ivisv 'Le 
4ro}t du sàn^ semblMt n'«âlre alors qu'un» 
recommandation pour obtenir' des saflfragee. 
Hugues-le-Grand est cité h ce rain conciles 
on se doute bien ^'il n'y ^mpArut point. 

Ce ^ui;?i'«st ^s jmoîi^s prouiicé, c'est xnj^ 
r.ei»j>ereur regardait tous le^.rois de TËu* 
rop^ comme dépendants de sa couronne im- 
périale, x'estrancienne prétention de sa cban» 
cellerie ; et on faisait valoir cette chimére« 
qu^nd il se ti*o avait quelque malbeureux 
jai asse:( faible pq^r s*y soumettre, 

QSo) OtboA adonne d'in^estifuré de la 
SoiMbe^ cP Augsbourg^ àê Conkancé, de Wtiu 
l^mberg*^^ son fils Ludolpbe, sàufleydnitê 
<fc^ étéqaes. ^ 

• (g5i> Odion retourne en Bohême, batte 
Svké Btây ,f Çk^on appelle Boleiiat. Le mot tle 
wliis -che^ eés peuples désignait- un -dief. 
CeSI^ 4e . lÀ ^u^oA leur donM 'd'«abdrd le nom 
de slaves ^ et qu-ensuite on ap^W esdaTet 
Mu±' qui furent conquis: par euk.^ L^evbpe- 
i*eur donii^me le vasselage de la Bohême^ 
«fly étïibiit la reli/^ion ebrétienne* Tout e^ 
^qui ^^t au delà étuit ^encore 'paîeni* excepté 
ttueliq^dt majpdles dedf Ôermanie* La re*- 
4iâ><>A'«hfe tienne 9 eitlHÂàttinéé rM Sji^% oà 
reilie >^^t née, et en^Afri^fUe oâ elle yétUt 
*irsB|irplantée , VéCaMît 'encone dahs- l^'o^oid 
de rÈuré^ei ' Othon peuplait' dès >lors à- ru* 



Moréler l'empir» ii$. CharlelBagiiêr tu» 
femme/ lui en wyk tes ohieiiiijit. [ 

Adélfttde, fo^nr ^'ùn petit roi de k Bov^v^ 
gogne tcané)araaê, veuve d^un roi o% d'ua 
usurpateur du royaume d'Italie, opprimée 
par un autre usurpateur, Bérenger II, assied 
gée dans; Canosse, .appelle Othon à son se^ 
cours. .11 y marche, la délivre; et étani 
veuf alorty i! rèpoîjse. Il entré dans PaviQ 
on . triomphe avec. Âd^aïde : mais il faHait 
du temps el dessôîns pour assujèttfîr Id reste * 
du royaume, et surtout Rome qui né voù« 
lait point de lui. 

C9D2) Il laisse son armée à un prince nommé 
Conrad, qu'il a fait duc - dé Lorraine, et sfoit 
gendres et, ee^ifui e&t atoen eommuA'dans 
oes teABps4% il va (enir un concile à»^ugt^ 
bourg, au lieu de. poursuivre- ses i^onqijilètas^ 
Il y avait des évéques italiens h ce conci]%t 
it esl vraisemUable :qu'il ne le tint que pQur 
dkpoaerlts .(esprits à le recevoir en Itabç«i ' 

Co53d Son mariage avec* Adélaïde, qui 
aeiBblàiC ^etolir iliû bssuser Tlfal^, -^eoib)» 
tiîentob là lui. faire -perdre. i .' 
• Soii 61$.X4udolphe auquel il àvAit dpnné 
tant d'étals, mais jàui craignait qu'Adélaïde 
•ft bellè-mbre ne lui donnât un -«viîlre^ 
«on genchre ConrAd ji.qui il avilit doniné la 
Lorraine^ i Biais k ^td il ôtiicle coinfnande* 
snéntid'BaUt, odnqp^etitcpalr.e lui; 'Hn Arche- 
^ê^w ie Minran^e, un évâquç d'Augsfiour^ 
lae'^iginent^fe sonjfils^ei'à ton gendre» il 
•manobo contre s#ft fils; et au, lieu de se 
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{aire empereur à Rome, il éoiitieiil un* 
guerre civile en Allemagne. 
(964) Son fils dénaturé appelle les Hon- 

rois k son secours, el on a bien de la peiné 
les repousser des bords du Rhin et dee 
environs de Cologne, où ils s'avancent. 

Othon avait un frère ecclésiastique nommé 
Brunon ^ il le fait élire archevêque de Co- 
logne, et lui donne la Lorraine. 

((]^) Les armes d'Othon prévalent Set 
enfants et les conjurés viennent demander 

Sardon5 l'archevêque de Majence rentre 
ans le. devoirv Le fils du roi en sort en- 
core. Il vient enfin pieds nus ee jeter anis 
genoux de son 'pbre. - o 

Les Hongrois appelés par lui ne deman** 
iéùt point grâce xomme lui ; ih désolent 
TAllemagne. Othon leur livre bataille dans 
Augsbearg, et les défait 11 paraît qifil 
était assez fort pour les battre, non pas asse* 
pour les. poursuivre et les détruire^ quoiuue 
son armée fàt composée < de légions à. peii 
pr^ seloft le inodèle di|s anciennes 'lègionf 
mmainn; • v •;'.•. ^- { 

' Ce que draignait le fils d'Othon arrive^ 
Adélaïde accouche d'un prince, c'est OthonJL 

i[Depuis 956 jusqu'à 960) ' Les desseins su? 
nQm^ se nmnsselnt^ *VnaÎ8 les affaitvs d'AU»- 
vâigHà les empêchant cftioore .d'éclkire. Les 
Sliireef et 'd'arutres barbares; iniMidenlr lé jM»rd 
de l^Alleiplign», encore très-ihâl; aesurée^ 
knaljgre tous 1^ soins d'Othon. '* Do pMfes 
guersee, ytfrs le Luxembourg et le Hainauti 
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qui étaifint âe là Basse-Lorrainei ne laissent |i 
'pas de l'occuper, «iicare. j 

Ludoiplie; ce fils d'Othon envoyé en Italie 
contre Bérenger, y meurt 4)n de maladie^ K 
ou de débauche^ ou de poison. o 

Bécenger alors est ihaître absolu de Tan-^ i 
cien royaume de Lombardie, et non de i 
Rome; mais, il a^ait nécessairement mille, 
différends avec elle« comme les anciens roia • 
lombards^ j 

Un pelit-fils de Marozie, nommé Octavien j 
SporcOy iiit élu pape à Vàge de dix-huit ans^ j 
par le crédit de sa famille. H prit kNnosxl & 
de Jeata XII en mémoire de Jean XI . son { 
oncle. C'est le premier pape Tqui ait changé | 
eon nàmcÀ son avènement au psontificat. It j 
n'était point ' dans ' les ordres quand sa fak ! 
mille le fit pontife. C'était un jeune homme { 
l[[Ûi vivait eh prince^» aimant bs armes el 
lee'plaisjirs. ' . ■■ ' 

. On e'éjhonne ,que bous tant de papes acan- 
daletnc^ l'juigfise^ romaine ne perdit m ses 
prén>^>atfvea* m .ses cpbéteçtions ^i mais alors 
presque toutes les autres Églises étaient ainsi 

Îoiiveraéeé; les éVecpies ayant) toujours à 
emandèr à ^ Rome <m des ordres ou des 
l^rtioes y nf abandonnaient pas leurs intérêts 
pour ! quelques scanda^e9 j 'de . plns^ ; i. elc, lettir 
lAtiérét^ jc4iart d'être toujours, unis à- VÉglise 
lroMû[aflfie|r paros! qu» vette. union', les oendait 

Skis Tespiectablés aux peuples^ f^9^ oonétr- 
éràUes aux. yeux des souverains^ Le clergé 
poundt* alors «népiiser les paper; mais H 
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xérérait la paiMiulé. d'autant plnt qu'il j aa- 
pîpaît": enfin dans l'opinion des hommes t la 
place était toujpurt sacrée quoique souilMe* 

Les Italiens appeirenl enfui- Othoh k leur 
secours. lU voulaienti comme dit Luitprand; 
contemporain^ avoir deux, maîtres pour n'en 
avoir réellement aucun. C'est là une deè 
principales causes, desi longs: malheurs db 
htaHe. 

C^o) Othon^ avant dé partir pour Tltafie^ 
^ soin de faire élire^ aon nls Othon^ né d'A- 
délaïde j^ roi lie Germaine à l'^g® de sept 
ans : nouvelle preuve oue le droit de suc- 
cession n'existait pas.. Il prend ta précaution 
de le faire couronner à' Aix-la-Chapelle par 
&8 archevêques* de Cologne^ de Mayence et 
de Trêves, à la fois;. L'àrchevéque de Co- 
logne fait lapremiére fonctions c'était Brunon^ 
frère d'Othom 

C961) Il passe les Alçes dti Tyrol,^ entre 
dans Tavie^ qui est toujours au premier oc- 
cupant. Il reçoit à. Monza> la couronne de ^ 
Lombardie;. 

C962) Pendant què> Bérenger fuit avec sa* 
famlle, Othoa marche à Rome;, on lui 
ouvre lés portes. 11 sejfiât couronner em- 
pereur par Te- jeune- Jean XII^ auquel il con- 
firme^ querques^ prétendues donations qu'on 
disait faites au^ pontilTcaf par Pëpin-lé-J3ref| 
par CharTemaçne ^, et par Louis-lé-Faible.. 
Mais il so fait prêter serment: de fidélité 
par îe^ pape sur le- corps: de- saint Pierrci^ 
qui n'a* pas été. plus> enterré k Rome qua 
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Pepm, 'Charles et Louis n'ont iottrïé dët 
royaumes aux papes. Il ordonne ^u'it f 
ait toujours des commissaires .|mpénaux a 
Rome. 

Cet instrument ^crit en lettres d'or, sous- 
crit par sept évêques d'Allemagne, cinq coai- 
.tes, .deux abbés et plusieurs prélats italiens^, 
est ffardé encore au château Saint-Ange. 
La date est du i5 février 962. On dit que 
Lothaire, roi de France^ et Hugûes-CapeL 
depuis roi, assistèrent k ce couronnemenfC 
Les rois de France étaient en effet si faibles 

Îu'ils pouvaient servir d'ornement au sacre 
'un empereur: mais tes noms de Lothaire 
et de Hugues-Capet ne se trouvent pas dans 
les, signatures dé cet acte, si on en croit 
ceux qui eh ont tant parlé sans l'avoir vu^ 
* Tout ce qn*ôh fait alors à Rome concer*" 
nant. les églises d'Allemagne^ c'eét d'ériger 
Magdebourg en archevêché, Merseboùrg en 
évêché, pour convertir, dit-on, les Slavesl 
c'est-à-dire, ces peuples Scythes et Sarmates 

2ui hAbitaient la Moravie ^ une partie dû 
irandebQurg, de la Silésie, etc. 
A peine le papo^s^était donné un maître 
miil s'en repentiu II se ligue avec ce même 
Bérenger, réfugié chez des n>ahométans can- 
tonnés sur les côtes de Provence. Il soIK- 
cite les Hongrois d'entrer en Allemagne'^ 
c'est ce qu'il fallait faire auparavant 

C963) L'empereur Othon , qui a achevé 
de soumettre la Lombardie, retourne à Romel 
n assemble un concilQ, Le pape Jean XB 
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^e cache. On^ iVacGusd «n plem concile dans 
Peglise de Saint-Pierre devoir Joui dé plu- 
8|eai*s femmes^ , et surtout d'une nommée 
ÉtienneUe, concubine de son père ; d'avoir 
£ùt évéque de Lodl un^ Mifank de dix ans, 
d'avoir vendu les ordinations et lès I)énc> 
fices^ d'avoir erevéles yeux à aon^ parrain, 
f avoir châtré un carmnar, et ensuite de 
l'avoir fait mourir, enfin de ne pas croire 
en Jésus-Cbrist, el d^avoir invoqué le diable ; 
deux choses qui semblent se contredire* 

Ce jeune pontife ,\ mï avait alors vingt- 
sept ans, i^rut être déposé pour ses incec* 
tes et pour ses scandales, et. le fut eu effet 
pouv avoir voulu, ainsi que tous les Romains, 
oélruiré la puissance allemande dans Rome. 

On éKt ai s^ place un nouveau» pape 
nommé Léon VIH. Otbon ne. peut se rendre 
maître de là personne de Jean XII, ou s'il 
lè put, il £t une grande faute. 

(964) Le nouveau pape Léon YIII, sillon 
^n croit le discours d Arnôud, évêque.d'Or; 
léane^ n'était, ni. ecclésiastique, ni même 
chrétien/ . 

Jean XI T, pane débauché, mais prince en? 
treprenant, soulevé lés RooMun» du fond de 
sa retraite; et tandis qu'Otfion va^ faire le 
siège de Gamerino, lè pontife > aidé de sa 
maîtresse, rentre dans Rome^ II' dépose son 
compétiteur , . fait couper là^ maiii droite ^ au 
cardmal Jean, qui avait écrit là déposition 
contre lui; oppose concile à, concile, et fait 
aiatiier „que i^aÎ9r riniériéur ne- pourr^^ 



étèr le rang au supérieur;^ cela rênt dire 
que jamais empereur ne pourra déposer un 
pape. Il se promet de chasser les Allemanda 
a*ltalie; maia au milieu de ce grand dessein^ 
il est assassiné dans lea bras d'une de ces 
maîtresses. ' 

Il avait tellement' anim^ le» Romains ei 
relevé leur courage , ({u'ils osèrent* même 
après sa mort ^ soutenir un siège , et. ne ae 
i*endirent. à Otbon qu'à Textrémit^ 

Qlhony detix foia vainqueur de Rotne» fait 
déclarer dans un cancile- „€[u'à l'exemple dti 
bienheureux. Adrien qui donna a Charle- 
magne le droit d'élire iCîS papes et d'investir 
tous les éyêques., on donne les mèqnes droite 
à Tempereu^ Otnon." Ce titre, qui existé 
dans te. recueil de 6ralien> est suspect t 
mais ce. qui ne l'est pas, c'est le soin qu'eut 
l'émpere^t^ victorieui^ de se fairft assurer touiv 
(es droilsv 

Après tant de serments, il Allait q[ue lée 
empereurs, ré^dass.ent &rRome pour les £ure» 
g^ardei> 

CgGSi lï retourne en Alfemagne.. lï trouTe 
toute. la Lorraine soulevé'e contre son frère 
Bruno'n> archevêque de. Corogne, «ïuî gora* 
rernait la Lorraine alors. It est" obligé- d'a- 
bandonner Trèves) Metty Toul, Verdun, I 
leurs évêquesv La, haute-Lorraine passe dànà 
fa main d'un, comte de Bar,, et c^est ce seul' 

Sys qu^^on appelle^ aujburdbui toufours Loi^ 
me.. Brunon ne ^ réserve' que les I^O- 
irînce»- dix Rhin, de la Meus», et de PEscaul» 
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Ce Bnmon étaili dit-on, un tarant anm 
détaché de la grandeur que Tempereiir Ollioa 
son frère était aokbitîenx. 

La maison de Laxembourg prend ce nom 
du château de Luxembourg , dont un abbd 
de Saint-Mâximin de Trères fait un échangé 
arec elle. 

Les P(ilQnaii& coiiunencant à dtrennr chré- 
tiens. 

Cg66) A peine Pempereur Othon était-il 

M AlleNmagne tfae les Romains voulurent 

tire libres. Us chassent le pape Jean Xltl 

attaché à Tempereur. Le prétet de Romei 

les tribuns,, te sénat,, pensent faire rerirro 

i'anciennes république^ Mai» ce qui dane 

un temps est une entreprise de héros, de* 

rient dan» dlemtre» une révolte de séditieux. 

Othon reyole ea Italie^ fàtt pendre une 

partie du sénat Le pjréfel tte Rome , qui 

avait voula être un Brutus^ fut fouetté dane 

lé» carrefours,, promené* nu sur un âne , et 

jeté dans un cachot où il mourut de misère* 

Ces exécution» ne rendent pas la domine»^ 

tien allemande chère aux ItaMens» 

C967> Xtf'emperêur fait venir son jeune 
fib Othon h Rome,, et FMsocîe à l'empire/ 
C968> It négocie ar^e Nicéphore Phocas« 
empereur ies Grecs,, fe niiiriage de son file^ 
avec la fille de cet empereur. Le GréiT le: 
frompe^ Qthon lui prend! la PouiUe^ et le 
Ckldbre pour dot né la jeone prioossso» 
Théophenie qn'il .n'e pointi^. 
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(96a> C'est k cette ^luiéa que presque 
tous les chronologistee placent ^ L'aventura 
d'Othon ^ archerécpie de Mayence., assiégé 
daiiB utie: tour aa lailiea du Rhin par 
une armée de souris qui passent le Rhin à 
£01 nag0« et tiennent te dévorerr. Apparem? 
ment aue ceux qui chargent encore l'his; 
toire ae ces û^epties-, veulent seulement 
laisser subsister ces anciens monuments d'un» 
superstition îmbécille, pour montrer dequellee 
ténëbres l'Europe est à peine sortie.^ 

C970> Jean Zimiscès, qui détrône Fem- 
pereur Nicéphore, envoie enfin ki princesse 
Théophanie k Otbon pour son fils^ tous lee 
«uteurs^ ont écvit qu'Othon, avec cette pçin* 
cesse, eut la Pouillë et la Calabre. Le savant 
el exact Giannone a prouvé que cette riche 
dot no> fut point donnée. 

Cg7 1^972 et 973) Otbon retourne vàdo^ 
rieox dan» la Saxe sa patrie. 

Le duc de Bohême, vassal de rempire^. 
envahit la Moravie> qui devient une annexa 
de la^ Bohême^ 

On établit «n évé^e de Prague» C'ei^ 
le duc de Bohême qui le nomme, elirarcb»* 
véque de M^renee qui le sacre. 

Otbon déclare Farchevéque de Mayenc^- 
«rchiebancelier de l'empire. 11 ffît de ce^ 
prélat un prince^ IL en fait autant de 
plusieurs évéques d'AlIema^j», et méme^ 
oa quelques moines. Par là il affaiblit Faii^ 
torité impériale cjifl0& kiî, .après l'aroir établi^ 
à Rome^ 
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€e n^est' qne sons Henri IV ^e Tarôhe- 
rêqae de Cmogne fut chancelier d^talie. * 
(Test après la mort de Frédéric II que la 
dififnité de chancelier des Gaules fut attachée 
k fëréché de Trêves. Il ne s'agit que d'à- 
roir des forces suffisantes pour exercer cette 
charge. 

Du temps d'Ofhonl»^ les archevêques de 
Magdebourg fondaient leur puissance. Le 
titre de metropolitans du nord^ avec de 
{[randes terres, en devait finire un jour de 
grands princes. 

Othon meurt k Minlebeny le 7 mai 97?^ 
avec la gloire Savoir rétabli Fempire de 
Charlemaçhe en ItaBe: mais Charles fut le 
rengeur de Rome ^ Othon en fut le vain»' 
queut et roppressëur ; et son empire n'eut 
pas des fondemieints aussi vastes et aussi £9^ 
mes que celui de Charlemagne. • 

OTHON II, 7RBIUÈMB £MP£R£UR. 

(974> Ii; est elak que les empereurs M 
les roie Tétaient afors- par élection. Othon II 
ayant été déjà élu empereur et roi de Ger- 
manie', ee contente en se faire proclamer 
à Magdebourg par le clergé et la noblesse 
éa pays; ee qui composait une médicore 
assemblée» 

Le ^lespotisme du père, la crainte du pou- 
voir absolu perpétué dans une famille, mais 
snitoist .l'ambition du duc de Bavière Henri, 
coasin d'O^Mm, «oulèvenl le tiers de TAUer 
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iHehri de Bi^re te fiiit conrmmer «m- 

Eereur par Tévéque de Fceisiiigen.. La Pc- 
>gne, 'le Danemarck^ entrent dans sonp^â^ 
non comme membre» de TAllemi^e ei de 
l'Empire « mais; comme voisins qui ont inté^ 
ta à le troubler*. ^ ■ ■ 

C975) Leipartî d'Othon II arme le p^- 
mier, et ic'étt éé qu£ lut oonserve "l'empire. 
Ses .traupei franclussenfî ces retranchemenli 
qtû ^éparaiisnf leOanemarck de P Allemagne^ 
et qui* ne servaient qu'à montrer que . le 
Danemarck était devenu faible. 

On. entre dah8> I». Bohéxbe^ qui a^el^iit dM- 
clarée pour Henri de- Bavière. . On marché 
.an' duc^' de Polbgnev, On prétend ^{u'il iit 
ierment^ de fidélité* à Othoa comme vassaL 

Il est a remarquer que toul ces ^rmentf 
eiL faisaieni; a> genoux^ les mains jointes f ek 
que c'est ainsi que less évéques^ prêtaient ser- 
ment aux: rqisb ^ 

Cg76> Henr£ de^ ffaviSre, abandonné , et 
tois en prison à Qoedlinbourg,. de là envoya 
en exil à Elrick avea voêl évéquoj d'Aug# 
bourg son<.partisaiK 

C97 7) Les limites dé FAllimiagne^ et de le 
France étaient», alors, foét incertaines» Il n^é^^ 
tait pluS' questibnt de< Fhmce- onentàle ^ 
occidentale. Les rois d'Allemagne étendaient 
îeor suj^ribrité* territoriareraaqbfai^ 
de la Ghampagne-ei dda Picardie^ On^it 
entendre- par sopérianté territoriale , itoa le 
dèmaine oirect,. nènt la poss^smi dès lérree^ 
meis la supériorité des terres ^ droit .de j[Mir 
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jManonl, lîroildft suzeraineté^, droit de reliefe» 
On a ensuite, uniquement par ignorance 
des: termes, appliqué cette expression de su- 
périorité territoriale à la possession des do- 
maines mêmes qui relèvent de l'Empire, ce 
qai est au contraire une infériorité terri- 
toriale. ' . 

Lés ducs de Lorrain», de Brabant, de 
Hainaut, avaient fait homipage de leurs 
terres aux: derniers rois d'Allemagne. Lo- 
thaire, roi de France, fait reviv|:e ses pré* 
tentions sur c^s, pays. I^^autorité royale 
prenait jiktte on peu de vigueur en France $ 
et Lothaireipnofitait.d» ces moinenfs pour 
aitaqaer à la Ms la Haute, et la Basse- 
Lorraine. 

<978X Othon assemble près de soixante 
mille hommes , désole toute la Champagne, 
et va jusqu'à Paris. On ne . savait alors ^| 
fortifier Mbs IroiitiereSf ni fair^. la guerre 
dans le plat pays*. Les expéditions militairey 
n'étaient qiie >diea mvages. 

Othon eal batia.À son retpur au passage 
de la rivière d'Aisne. GeoflFroi, comte d'AuT 
jol:^ snmonuné Grisegonelle, le poursuit s^ns 
relâche dans la forêt des Ardennes, et lui 
propose ^ selon les règles Aé la çKevalei^ie, 
de vider la' querelle par un ^ItieL L'em^e* 
reur refusa le défi^ soit qu'il crût sa dignité 
au-dessus d'un combat avec Grisegonelle, 
soit qu'étant cruel il ne fût point courageux. 
(^79) L'empereur et le roi de France 
font la paiiCy'et par cette baix Charles, frère 
Voltaire. Tom.IL' "' ^ ^ 
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de Lothaire f reçoit la Basse -Xorraine Se 
l'empereur^ avec quelque p-.i^ie de la Haute. 
Il lui fait hommage % genoux ^ et c'est^ dit- 
on^ ce qui a coûté le royaume de France 
à sa race ; du moins Hugues-Capét se servit 
de ce ^éterte pour le rendre odieux. 

C980) Pendant qa''Othon II s^affernaassait 
«n Allemagne ^ les Romains avaient rdola 
soustraire Tltalie au joug allemand. Un 
nommé Cencius s'était fait déclarer confuL 
Lui et son parti avaient £fiit un pape tfoS 
s'appelait BoniFacê VU. Un > comte de Ta^ 
canelle, ennemi de sa faétion, arait fait un 
Butre pape'^ ^t Bomftce TH était Aie à 
Constantînople inviter lés empereurs grecs, 
Basile et Constantin , i venir Teprendre 
Rome. Les empereurs igrecs n^étaîent pas 
assez puissants. Le paj^e leur ^igpfiit les 
Arabes d' Afrigue, aimantmieux rendne Rome 
mabométane qu'allmnande. ïLei 'çhrétîeijs 
grecs et les musulmmB! afiricatns aisnisseni 
leurs SotteS; ^et 8'emparttit'en8èAble''dci pays 
de Naples. 

Otfaon Il'passeenltalie^ «et marche à Rome, 

C981)' Comn^e Rome était dîvîfeée, il y fut 
reçu, n se Içge dans 1^ palais à^ pape ; 'il 
invita à dîner plusieurs sénateurs et dffill 
partisans de Cehcins.. Des soldais entrant 
pendant le repas, «et/massacrent les convf- 
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froi de Vit^be le rapporte deilz cents ane 
après. 

(gSa) Au sortir de ce repas sanglant ^ il 
faut aller combattre dans la Fouille les 
Grecs étales Sarrazins^ qui Tenaient venger 
Rome et Tasservir. U avait beaucoup de 
trpupéB italiennes ^ans son armée» elles ne 
savaient alors que trahir. 

^Les Allemands sont entièrement défaits» 
L'évéqne d'Augsbourg et Tabbé de Fulde 
sont tues les armes à la main« L'empereur 
s'enfuit déguisé; il se fait recevoir comme 
un passager dans un vaisseau grée. Ce vaia- 
seau paisse prés de Capoue. L'eippereur se 
jette à la n^ige gagne le bord^ et se réfugia 
dans Capoue« 

(g83> On touchait au moment d'une grande 
rérolutfon. Les allemands étaient prés de 
perdre rita)ie. Les Grecs et le» natsulmans 
allaient se disj^uter Rome; mais Capoiie e|| 
tenjotirS' fatale aux vainqueurs des Romains. 
Les Grées et les Arabes ne ponyaieal être 
mus ; leur armée était peu nombreuse ; ils 
donnent le tempe k OtHon de rassembler les 
débiis de la sienne , ée faire déclarer eiiipe» 
reur ii Vérone son fib Othon fui^nWaitipas 
dix ans. î • :! /.o .'.'•). 

Un Othon, éam de Barière,. avait .été tué 
dans la bataille. On donne la Bavière à soU 
fib* L' empereur repasse pair B^me arec sa 
nouvelle armée. 

Apr^s avoir saccagé Bénévekit infidèle, il 
fait, éâre pape son cfaoneeliér id'italié» On 
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croirait quHl ra natfrcher contre les Arâbet 
et contre les Grecs, mais point. Il tient un 
concile. Tout cela fait roir évidemment 
que son armée était faiUe, que les vain« 
queurs Tétaient aussi, et lei Romains davan- 
tage. Au lieu donc d'aller combattre, il 
fait confirmer ^érection de Hambourg et dé 
Brème en archevécJié. Il fait des règlements 
pour la Saxe, et il meurt dans Rome, le 
7 décembre, eans gloire; mais il laisse son 
fils empereur. Les Grecs et les Sarrazins 
s'en retournent après avoir ruiné ia PouiU» 
et la Calabrci ayant aussi, mal fait la^erre 
qu'Othon , et ayant soulevé contre eux tout 
le pays. 

' OTHON 111^ QUATORZIEME EMPERBUH. 

C983) Comment reconnaître en AUlemagftQ 
^it empereur et un roi .de Germanie agjé 
de dix ans, qui nWait «té reconnu qu'a 
Vérone, et dont le père venait d'ctre ireinoi» 
par les Sanrazins? Ce même Henri de JBa- 
rière qui ^vait disputé la couronne au père» 
sort de la prison de Mastricht où il était 
renfermé; et sons* .prétexte de servir ffo'tllt 
leur au> jeiine empereur Otbon III son' petUr 
neveu, qu'on avait ramené en Allemagnei iî 
se saint de sa pénonneV «t'il le conduil a 
Magdebourg. 

' C984) L'Allemagne se divise en. deux (aç* 
tions. Henri de Bavière a .dans son parli 
kl Bohème et la Pologne; mais la .plupart 
des seigneurs de grands fieft et <|est«véqii«| 



Hférani être pins maîtres sons nn prince 
de dix ans^ obligent Henri k mettre le ^enne 
Otbon en liberté et à le reconnaître, moyen- 
nant qaoi on lui rend enfin la Bavière. 

Othon III est donc solennellement proclamé 
k Weiisenstadt. 

D est servi à dîner par les grands officiers 
de TËmpire. Henri de Bavibre Jait les fonc- 
tions de maître d'hôtel , le comte palatin de 
^and-échanson , le duc de Saxe de grand- 
ecayer, le duc de Pranconie de grand-cham- 
leilan. Lfs ducs de Bohême et de Pologne 
y assistent comme grands vassaux. 

L'éducation de l«mpereur est confia à 
l'arehevêquedeMayence et k l'évêqae d'HiU 
desheim. 

Pendant 'ces troubles » le roi de Franoo 
Lotiiaire essaie de reprendre la Haute-Lor- 
raine. 11 se rend maître de Verdun. 

(986) Après la mort de Lothaire, Verdun 
est rendu a TAlIemagne. 

(987) Louis V, dernier roi en France de 
la race de Charlemagne ; étant mort aprës 
on an de règne, Charles, duc de Lorraine, 
son oncle et son héritier naturel, prétend 
en vain à la couronne de France, nugue»- 
Capet prouve par l'adresse et par la forcé 
^e le droit d'élire était alors en vigueur. 

(g88> L'abbé de Vei;dun obtient k Co- 
logne la permission de ne point porter Té- 
pée, et de ne point commander en personne 
les soldats qu'il doit, quand l'empereur levé 
des troupes. 



Othon IIIxonGrme tout les pririléges deB 
ëvé<}ues et des abbés. Leur privilège el 
leur devoir étaient donc de porter l'épée» 
puisqu'il fallut une dispense particulière à 
cet abbé de Verdun. 

C989) ^es Danois prennent ce temps pour 
entrer pair TEIbe el par le Wescr. On com- 
hience alors à sentir en Allemagne qu'il faut 
négocier avec la Suède contre le Danemarck^ 
et l'évéque de Sleswick est chargé de cette 
liégociation. 

Les Suédois battent les Danois sur men 
I^e Qord de PAHemagne respire. 

CQ90) Le reste de l'Allemagne^ ainsi que 
ta f**rance , est en proie aux guerres parti- 
culières des. seigneurs, et ces guerres que 
les souverains ne peuvent apaiser, montrent 
qu'ils Vivaient plus de droits que de paie- 
tance. &était bien pis en Italie. 

Le pape Jean XV, fils d'un prêtre , tenait 
aiftrs le saint-siëge, et était favorable M'enr- 
/ pereur. Crescence, nouveau consul, fils du 
consul Crescence, dont Jean X fut le père> 
voulait maintenir l'ombre de Tancienne ré- 
publique; il avait chassé le pape de Rome* 
l/impératrice Théophanie, mère d'OthonlII, 
était venue avec des troupes commandées 
par le marquis de Brandebourg soutenir 
dans l'Italie Tautorité impériale. 
^ Pendant que le marquis de Brandebourg 
est à Rome, les Slaves s'emparent de son 
marquisat. 



(Depuis QQi jusqu'à 996) Les Slaves avec 
un rainas d autres barbares assibgent Mag- 
debourg. On les repousse avec peine, lis 
se retirent dans la Poméranie, et cèdent 
cuelques villages du Brandebourg qui arron- 
dûsent le marquisat:. 

L'Autriche était alors un marquisat aussi^ 
et non moina malheureux qua le Brando- 
btmrg, étant frontière des Hongrois. 

La mère de l'empereur était revenue 
d^hulie sans avoir beaucoup remédié aux 
troubles de ce pays et était morte à Nimk^' 
fiae. Les villes de Lombardie ne reconnais 
fiaient point l'empereur.. 

OthonlII lève des troupes^ iàit le siège 
lie Milan,, s'y fait couronner, fait élire pape 
Grégoire V son parent ^ comme il avait fait 
lu évéque de Spire^» et est sacré dans Rome 

Sar son parent avec sa femme Fimpératrioe 
larie^ nlla de doa Garciej^ roi d^Arragon. 
et de Navarre^. 

C9Q7) ir est étrange que des auteur^da 
no$ ]ours^ et Maimbourg, et tant d'autres^ 
rapportent encore la fanle des^ amours de 
cette impératrice aVec un comte de Modëne» 
^t du supplice de l'amant et de. la maîtresse.^ 
On prétend que {'empereur, plus irrité contre' 
la maîtresse qu^ contre Taraant, fit brûler 
sa femme toute vive^ et condàmn» seuTe- 
ment son rival a perdre la tête; que la 
veuve du comte ayant prouvé Finnocenoe, 
db son marî^ eut quatre beaux châteaux en 
tefammagement» Cette fable ayait déjà été 



imagînëe lar une Ândaberte'^ femme ide 
Fempereur Louis II. Ce sont des romans 
dont le sage et savant Muràtori prouve la' 
fausseté. 

L'empereur reconnu à Rome retourne en' 
Allemagne } il trpuve lès Slaves maîtres da' 
Bernbourg; et on ôte k rarchevéqué de 
Hagdebourg Je gouvernement de ' ce pays: 
pour s'être laissé battre par les Slaves. 

C99^) Tandis qu'Othon III est occupé 
contre les barbares du. hord^ le consul Crée-' 
ceq^ce chasse de Rome Grégoire V^ qui va 
i^excommunier à Pavie; et Othon repasse 
m Italie pour le punir/ *• *'" 

Crescence soutient tin siège dans Rome;, 
et il rend la /ville au bout de quel<jue& 
jours y et se retire clans le môle d Adrien, 
appelé alors le môle de Crescence^ et depuis' 
le ehateau Saint-Ange^ . Il v meurt eh dom-. 
battant y sans qti*on sacbe le ^ genre de sa' 
mort; mais il semblait mériter le nom de 
consul qu'il portait.^ X/émperêur prend sa 
veuve pour maîtresse, et fait couper la lan-* 
gue et arracher les yeux, au pape de la no*> 
mination de. Crescence. Mais aussi on dit 
qu'Othon et sa maîtresse firent pénitence^ 
qu'ils allèrent, en pèlerinage à un monastère, . 
outils couchèrent liiéme suf, une natte de 
]onc. 

(Qqcjl) Il fait un décret par lequel les Alle- 
mands seuls auront le droit d'élire l'empe- 
reur romain; et les papes seront obligés de 
le couronner. Grégoire Y ison parent ne 



loanqiiA pas de ligner le d^cret^ et letpapee 
mirants de le réprouver. ' 

(1000) Otboti retou-rne en Saxe, et 'passe, 
en Pologne. Il donné bu duc le titre de 
roi, mais non k ses delcendanis. On rerrsf 
dans la suite épie les empereurs créaient- 
des ducs et des rois k bçevet. Boleslas re» 
(oit de lui la couronne, fai^ hommage k 
TËmpire, et s'oblige k une légère redevance 
annuelle. 

Le pape Sylvestre II , quelques années 
après, lui conféra aussi le titre de roi, pré* 
tendant qu^il n*appartenait qu'au parpe de le* 
donner, il est étrange que des souveraine* 
demandent des titres a d'autres souverains} 
nais l'usage est le maître de tout. Les bis» 
toriens. disent qu'Othon, allant ensuite k 
Aix-la-Cbapelle, fit ouvrir le tomiyeatt de 
Éharlemagne, et qu'on trouva cet emperetlir 
encore tout frais, assitf ,fur' un trdne d'or^ 
une couronne de pierreriejs sur Ja tête, ^t 
tin grand sceptre d'or M la * main. Si Ton 
«fait enterré ainsi Charleibàgne, leis Nor- 
mands qui détruisirent Aix-la-Cliàpelle ne 
IWaient pas laissé sur son trône d'or« 

(looi) Les Grecs alors abàndon^naient' le 
pays de Naplés, niais les Sarrasins y rêve-' 
naient' souient. . L'empereur repasse ke 
Alpes pour artéter leurfe procès, et lîeox^ 
des détenseurs jle Ja ' liberté italique^ plus 
dangereux que les Sarrazins. 

(ioo2> Les Romains assiègent son palais 
tans Rome; et teut ce qu'il peut faire c'est 
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dé s'«n£ûLir aj^eo le pape et avec sa maîtresse 
la Veuve de Crescence. 11 meurt à Patemo^ 

i petite ville d^ la Can^agne de Rame, à 
'^e de- près* de^ trente: ans. . Plusieurs au-^ 
laucs/ djysent qufi' s&,iQaitr^8s^ Tempoisonnai^ 
parce qu'il» n^'^vait pas^^fcoula la^ faire impé-^ 
xatrice^ d'autres, <pï'il fujr ei|3ppissonnë paiç 
lès^ Romains ;^ qui ne voulaient })oint d'em-^ 
pereur» Ce fait QSt peut-être vraisemblable^ 
iQais n'est nullement prouvé. Sa mèrl laissa 

Elug indécis que jamais, ce b>nff combat d& 
i papauté contre l'Empire ^ des Romainit 
oontre l'un et Pautroi et de la liberté ila*^ 
lieime' contre, la. puissance allemande., C'esl[ 
Q/et (foî tienif l'Europe toujours attentive i| 
c'est là le fil qui conduit dans le labyrinthe de: 
rbiât^ire de rAlIemagne. 

Ces trois Othons, qui ont rétabli' remt 

E^^f^,, ont tous trois adeiégé Rome^ et y oni~' 
it GOuPer fa sang i et Arnould avant eux, 
Pavait eaceiiffée«. 

Cioo3>QtnonIII ne laissait point d'enfant?.. 
Vingt seigneurs prétendirent à l'empire; ua 
des plus puissants était Henri y. duc de Ba- 
^ètB t le plus opiniâtre^ de ses rivaux était* 
fikardy marquis de Thuringe. On assassine 
la loarquis pour faciliter l'élection di;L Ba-^. 
Tarois^y qui,, à la télo d'une armée^ sfi fait 
•acciKT à M^yence le 19 juillets 

HENRI 11^ QuiirziEMB empereur. ' 

Oào3> Â peine Henri de Bavière ;est-î] 
^Mronné> qu'il fait déclarer. Hermann, dua. 
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de Sôuabe et d'Alsace 9 soti compétifeiiri. 
ennemi de TEmpire. Il met Strasboarg dans 
ses intérêts : c'était déjà une yiile puissante^ 
il ravage la Souabew 11 . marcha en Saxe } 
Il se fait prêter sermeiiè par te doc de Saxe» 

8ar les archevêque» de \fagdebourg et 41 
rème, par les comtes palatine, et ukêmm 
Ear Boieslas, roi de Pologne* Le» Slaves^ 
abitants de la Poméranie, le reconnurent*. 

I( épouse Cunégonde, fille du m^emief 
comte de Luxembouig. 11 parcourt des pro* 
▼inces: il reçoit les hommages des évéques 
de Liège et de Gambray, qui lui font ser^ 
ment k genoux. Enfin le duc de Saxe I* 
reconnaît, et loi prête serment comme les 
autres. 

Les efforts de la faiblesse italienne contre 
la domination allemande se renouvellent sans 
cesser Un marquis d'jvrée, nommé Ârdodînt 
entreprend de se faire ror d'Italie. II se fait 
'élire par le» seigneurs^ et prend le titre, dé 
César. Alors les archevêques de Milan con^« 
mençaient à prétendre qu'on ne pouvait 
faire un roi de Lombardie sans leur con* 
sentementt comme les papes prétendaient 
qu^on ne pouvaient faire un empereur sans 
eux. Arnoïphe^ archevêque de Milan, s'adresse 
au roi- Henri ; car ce sont toujours les Ita- 
liens qui appellent les Allemande, dont ils ne 
peuvent se paaser^ et qu'ils ne peuvent 
souffrir, 

Henri envoie des troupes en Italie sou» 
un Othonj due de Carinthie, Le roi Ar« 



douia bat ees troupes ren le Tyrol. Ubêo* 
|wreur Henri ne pouFàit quitter T Allemagne^ 
où d'antres tronbles l'arrêtaient. 

CiQo4> Le nouveau roi de Pologne chrA« 
tien '^profite de la ^Kblesse d'un Bolesla^ 
dbd de Bohème, se rend maître de ses étatS| 
•t lui fait crever les yeux, en se conformant 
à la méthode des empereurs chrétiens d'orient 
et d'occident. Il prend toute la Bohême, la 
Misnie et la Lusace. Henri H se contente 
de le prier de lui faire hommage des étate 
qu'il a envahis. Le roi de Pologne rit d» 
la demande , et se ligue contre Henri avee 
plusieurs princes de I'Âlll^nagne. Henri II 
tonge donc à conserver l'Allemagne avant 
d'aller s'opposer au nouveau césar d'Italie. •. 

(iod5) il regagne desévéqnes; il négocie 
Avec des seigneurs j il lève des milices; il 
déconcerte la ligue. 

Les Hongrois commencent k embrasse* 
le christianisme par les soins des missiost* 
naires, qui ne cherdient qu*Ji étendre leuc 
religion , pendant oue les princes ne veulent 
étepdre que leurs états. 

Etienne, chef des Hongrois, i}ui avait 
ëpcnisé la sœur de l'empereur Henri, se fait 
cnrétîen en ce temps-lA; et heureusement 
pour l'Allemagne, il fait la guerre avec ses Hoa* 
grois chrétiens contre les Hongrois idolâtres. 

L'Église de Rome, qrii s'était laissé pré-* 
Tenir par les empereur^ dans la nomination 
dHra roi de Pologne, prend les devants pour 
la Hongrie. Le pape Jean XVUI donne k 



Etienne de Hongrie le titre de roi et4'apotn^ 
arec Je droit de faire porter la croix ffevanl 
lui, comme les archevêques. D'autres histo- 
riens placent ce fait quelques années piutâl| 
sous le pontificat de Silrestre 11. La. Hou* 
pie est divisée en dix évécbés^ beaucoup 
plus remplis alors d^idolâtres que de <àïxi* 
tiens. 

L'archevêque de Milan presse Henri II de 
Tenir en Italie contre son roi Ârdouin, 
Henri part pour l'Italie^ il passe par la Ba- 
rière. Les états ou le parlement de Bavière 
y élisent un duc ; Henri de Luxembourg^ 
beau-frère de l'empereur^ a tous les sufFr^^ 

Ses : fait important qui montre que les droits 
es peuples étaient comptés poiur quelque 
choses 

Henri/ avant de passer les Alpes ^ laisse 
Cunégonde son épouse entre les mains de 
l'arohevéque de Magdebourg. On prélen4 
([ii'il avait fait vœu de chasteté avec elle: 
T(Bii d'imbécillité dans un empereur. 

A peine est-il vers Vérone que le césar. 
Ardouin s'enfuit. On voit toujours des roiâ 
d'Italie^ ijuand les Allemands n'y sont paa^ 
et dès qu'ils f mettent lefli pieds , on n'en, 
voit plus. 

Henri est couronné à Pavie. On y <>on« 
spire contre sa vie.~ |1 étbuffe la conspira* 
Uon ; et après beaucoup do sang répandU| 
il pardonne* 

II: ne va point à Rome, et selon tusage 
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dé ses jDrèdéeesseuFSf il quiUe^ntalie le plu* 
tôt qu'il peitt. 

<ioo6) C'est toujours le .^orl des princes 
allemanàs^ gue des troubles les Tappellaiit 
chez eux quand ils pourraient aflerniir ««ft 
Italie leur domination. Il ^a défendre les 
Bohémiens contre les Pdlonais. Aeçu ilam 
Prague, il donne l'investiture du duché ée 
Bohême '2i Jaromire. 11 passe TOder, .pour- 
suit les Pd1o;iaîs jusque dans leur pays, ^t 
fait la paix avec eux* 

' 11 Jbâtit Bam1>erg , et y fonde un ëvâché ; 
mais il donne au pape la seigneurie féodale: 
on dit qu'il se réserva seuiemenl ]e ^roil 
d'habiter 'dans le chlt«aii« 

U assemble un concile a "Frandfort siir4e- 
Mein^ uniquement à l'occasion de ce nouvel 
éyéché Je Bamberg, auquel s'opposait Févéqua 
de Wurtzbourg, comme k un démembrement 
de son évéché. * vL'empereur Be prosterne d»« 
Vant ies évéoues; On discute les droits da 
Bamberg et ae Wurtzbourg sans s'^accorder. 
• Cl 007^ On commence à «ntendre parler 
des Prussiens <>û «des Borussîens. Ci'étaienI 
des barbares »cfui se nourrissaient de sang da 
dievàl. lis (habitaierit -deptiif |>eu dés dé- 
serts «ntre^ la Pologne et la mer Baltique; 
On dit '^u^iIs*'^doraiént ^ées '-«erpents* lit 
uinaient souveiit lès ^ierres 'de la Pologne* 
il faut bien qiC*i) y «eut en&i quelque chose 
k gagner chez eux, puisque les Polonais j 
allaient aussi faire des incursions : mais dafit 
ces pays sauvages» on envahissait des terre» 
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stériles arec la même fureur qâ^on usurpait 
alors des terres fécondes. 

(1008 et 1009) Othon , duc de la Basse- 
Lorraine, le dernier qa'bn connaisse de la 
race de Charlem^gne, étant mort, Henri if 
donne ce duché à -Godéfroi, comte des Ar- 
dennes. Cette donation ë^iuse des troubles. 
Le duc de Baviëre en profile pour în({uiéter 
Henri, mais il est chassé de la Baribre. 

(ioio) lïermann., fils d'Ëkard de Thu- 
ringe, reçoit de Henri II le marquisat do 
Midnie. 

(wi O Encore des guerres trpntf«e la Po- 
logne. Ce n'est que depuis' qu'elle lest feu- 
dataire de l'Allemagne, que l'Allemagne a 
des guerres avec élle« \ 

Glogau existait déjà en Silésie. On l'£^ 
siège. Les Silésiens étaient Joints aux Pid- 
ionais. 

(101 2>Hei^!, fatigué de^tous'cés trouble* 
veut se faîrei chanoine de Strasbourg. Il en 
fait vœu^ et pour accomplir ce vœu ilfonde 
un canonicat, dont le possesseur est appelé 
fe roi du chœur. Ayant renoncé à être 
chanoine il va combattre' 3eë Polonais ^t cal- 
D)er de!! tirbubles en Bohreme.'. 

On jflàceP'dans «e temps- 18 iTavetflure de 
Cunégonde, qui, accusée d'adultère après 
avoir iaitToeà de ch'astéfé,' moiitre'son in* 
nocence en maniant un 'fe.r ardent. '11 faut 
mettre ce t^oifte avec le bûcher de l'impéra-^ 
trice MaVie d'Arrangon. . ^ 
(101 3) Deptiîsl que Fiempereui^ avait qtttH^ 



J'IuU«i ^douin 8!ea .éuU ressaisi^ eï ParcbC'* 
vêque de Milan ne cessait de prier Henri H 
de Tenir régner. 

Henri repasse les Alpes du Tyrol une te« 

/Oonde fois; et les Slaves prennent justement 

ce ten^ps-là pour renoiy:er au peu de chri- 

ttianismç quils connaissaient, i^t pour raya* 

.ger to\Lt le territoire de Hambourg. 

C1014) Dès que l'empereur est dan9 1m 
.Yéronais, Ardouin prend Ja fuite. Les Bb- 
mains sont prêts a recevoir Henri, il vien.i 
à Rome se faire couronner avec Cunégonde. 
.Le pape. Benoit VIII change la formule* XI 
.lui demande d'abord sur les degrés de Sain^ 
Pierre: ^Youlez-vous garder. Ji moi et âmes 
successeurs la fidélité en toute chose ?^ 
.C'était une espaça 4 hommage que l'adresse 
An pape extorquait de la simplicité de l'em- 
péreur. 

L'empereur va «oumettre Ifi Lombardia. 
Il passe par la Bourgogne, va ;roir Tabbaye 
de Cluni et se fait associer à la commu- 
nauté. 11 passe ensuite a Verdun, et veul 
$e faire moine dans Pabbaye de Saint- ValL 
On prétend que l'abbé, plus eage que Henri, 
lui dit: „ Les moines doivent obéiBsance 4^ 
leur abbé; je voua ordonne 4e restef em- 
pereur," 

, X>oi5, 101^ ioi7'6t 1018)^ Ces «nnées 
ne sont remplies que de petites guerres ewk 
3ohême et, sur les frontières de la Pologne. 
Toute cette partie , de l'AIleioagne depuis 
rÇIbe est pfaïf b^rbî^^ et {tlus iiudheurwe 
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qtte poiais*. Tout seigneur qui pouvait ar- 
mier guel(][aes paysans serji faisait la guerre 
à soa voisin f et quand les possesseurs des 
^ands £efs avaient eux-mécnes de» guerres 
a soutenir 9 ils obligeaient leurs vassaux de 
hisser là leur qruerelle pour revenir les ser- 
vir: cela s'appelait le droit de irève^ 

Comment les^ empereurs restaient-ils au 
milieu.de cette barbarie, au lieu d'aller ré- 
sider à Rome? c'est (Qu'ils avaient besoin 
d'être puissants chez les Allemands, pour 
fti'e reconnus des Romains^». 

(1019, 1020 et 1021) L'autorité de Tem- 
pereur était affermie- dans la Lombardie par 
ses lieutenants t jnais les Sarrazins venaint 
toujours dans la Sicile, dans la Pouille, dan» 
la Calab]^e> et se jetèrent cette année sur la 
Toscane ; mais leurs incursipnsen Itajie étaient 
semblables k celle^ des Slaves et des Hon- 

Î^rois en Allemagne. . Us' ne pouvaient plu» 
aire de grandes conquêtes , parce qu'en Es-' 
pagne ils étaient divisés et affaiblis* Lies Grecs 
possédaieppt fouj^ôurs uner grande partie de la 
rouille et de la Calabre> gouvernées par un^ 
Cûtapan. LJnMîeUo^ prince de Rarri^ et un prinoe 
de SaTerne s'élevèrent contre ce catapan. 

Cest ^fors que parurent^ pour la première 
lois, ces aventuriers de^ Normandie, qui fon- 
dèrent depuis le royaume* de Naples^i Ils 
servirent Mello contré les Grecs. Le pape 
Benei^ VUt* et .MeUo craignant tégaTeinent 
tes Qf^os f% les ^rrazins^ vont k R^unber^ 
demaiider cla secoor» à rémpereun ^ 
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Henri II confirme les donations ie ses* 
prédécesseurs au siège dé Rome, se réser-: 
vant le pouvoir souverain. Il confirme nn' 
décret fait à Pavie, par lequel les clercs no* 
doivent avoir ni femmes m concubines. . ' 

Cl 02 2) Il fallait en Italie s'opposer aux 
Grecs et aux mahométans : il y va au -prin- 
temps. Son armée est principalement com* 
posee d'évéques qui sont à la tête de leurs^ 
troupes. Ce saint empereur, qui ne permet-' 
tait pas qu'un "sous-diacre eût une femime^^ 
permettait que les évéques versassent le sahg^ 
numain! contradictions trop ordinaires ^hez 
les hommes. 

Il envoie de troupes vers Capoue et vers, 
la Pouille, mais il ne se rend point maître 
du pays; et c'est une médiocre conquête. 

3ue de se saisir d*un abbé du Mont-Cassin 
éclaré contre lui ^ , et d'en faire élire un' 
autre. 

Cio23> II repasse bien vite les Alpes , se- 
lon la maxime de ses prédécesseurs , de ne 
se pas éloigner long-temps de ^Allemagne. 
Il convient avec nobert, roi de Finance/ 
d'avoir une entrevue avec lui dans un bateai^' 
sur la Meuse, entre Sedan etMousbn. L'em*' 
pereur prévient le roi de France, et va la 
trouver dans son camp avec franchise. C'était^ 

Slutôt une visite d'amis qu'une conférence 
e rois; exemple peu imite» 
C1P24) L'empereur fait, ensuite lé tour 
d'une grande partie . de l' Allemâgijie dfois tuie^ 
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Srofende paix, laissant partout des marques 
e générosité et de Justice. 
Il sentait ^ue sa un approchait, quoiqu'il 
n'eût que cinquante-deux ans. On a écrit 
ou'ayant sa mort il dit aux parents de sa 
femme: «Vous me Pavez donnée vierge, 
je vous la rends vierge ^'^ discours étrange 
dans un mari, encore pli^s dans un mari 
couronné. C'était se déclarer impuissant ou 
fanatique. II meurt le 14 juillet: son corps 
est porté à Bamberg, sa ville favorite. Les 
chanoines de Bamberg le firent canoniser 
cent ans après. On ne sait s'il a mieux 
figuré sur un autel que sur le trône. 

CONRAD If, DIT LE SAUQUE, seizième 

EMPEREUR. 

(1024)^ Oir ne peut assez s'étonner du nom- 
bre prodigieux de dissertations sur les pré- 
tendus sept électeurs qu'on a crus institués 
dans ce ten^)s-Ià« Jamais pourtant il n'y 
eut de plus grande assemblée que celle ou 
Conrad II fut élu. On £aï obligé de la te- 
nir en plein champ eiitre Worms et Mayence. 
Les ducs de Saxe, de Bohême, de Bavière, 
de Carînthie, de la Souabe, de la Franconie, 
de la Haute, de la Basse-Lorraine; un nom-r 
bre prodigieux de comtes, d^évéques, d'ab- 
I>és; tous donnk*ent leurs voix, il faut re- 
marquer que les magistrats des villes y as- 
sistèrent, mais qu'ils ne donnèrent point leurs 
suffrages. On fut campé six semaines dans 
le champ d'élection ayant de se déterminer. 
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Enfin le choix tomba sur Conrad^ sur- 
nommé le SaliquCy parce qu'il était né snt 
la rivièrB de la Sale. Celait un seigneur 
de Franconie, qu'on fait descendre d'Othon- 
le-Grand par les femmes. Il y a grande 
apparence qu'il fut choisi comme le moins 
dangereux de tous les pi'étendants : en effet, 
on ne voit point de grandes villes qui lui 
appartiennent; et il n^est que le chef dé 
puissants vassaux^ dont chacun eSt aussi fort 
que lui. 

(1025 et io:i(6) L'Allemagne se regardait 
toujours comme le centre de l'Empire 3 et 
le nom d'empereur paraissait confondu avec 
celui de roi de Oermanie. Les Italiens sai- 
sissaient toutes les occasions de séparer cee 
deux titres. 

Les députés des grands fiefs d'Italie vont 
offrir l'Empire à Robert, roi de France j 
c^était offrir alors un titre fort vain, et deà 

Sierres réelles. Robert le refuse sagement* 
n s'adresse à un duo de Guienne, pair de 
France : il l'accepte, ayant moins à risquer. 
Mais le pape Jean XX et l'archevêque ai 
Milan font venir Conrad-le-Salique en Italie. 
II fait auparavant élire et couronner son fila 
Henri roi de Germanie; c'était la coutume 
alors en France, et partout ailleurs. 

II est obligé d'assiéger Pavie. Il essuie 
des séditions à Ravenne. 'Tout empereur 
allemand appelé en Italie y est toujours mat 
reçu. 

(1027) ^ péiiie Conrad' est eouroimé^à 
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Rome qu'il n'y est plqs en aûretél II re» 
passe en Allemagne, et il y trouve un parti 
contre lui. Ce sont là les causes de ces fré-> 
quents voyages des empereurs* 

(1028^ 1029 et io3o) Henri duc^de Ba- 
vière étant mort, le roi de Hongrie Etienne^ 
parent par sa mère, demande la Bavière, au 

f>réjadice du fils du dernier duc ; preuve oua 
es droits du sang n'étaient pas encore bien 
établis: et en effet, rien ne Tétait. L'em- 
pereur donne la ÔHyière au fils. Le Hon*. 
grois veut l'avoir les armes i la main. On 
se bat, et on l'apaise. £t aprës la mort de 
cet Etienne, Tempereur a le crédit de fair« 
placer sur le trône de Hongrie un parent 
d'Etienne, nommé Pierre: il a do plus le, 
pouvoir de se faire rendre hommage et de 
se faire payer un tribut par ce roi Pierre^ 
que les Hongrois irrités appelèrent Pierre* 
l'Allemand. Les papes, qui croyaient tou- 
jours avoir érigé la Hongrie en royaume^ 
auraient voulu -qu'on l'appelât Pierre-le-Rot 
main» 

Ernest, duo de Souabe, qui avait armé 
contre l'empereur, est mis ^ti ban de l'eni* 
pire. Ban signifiait d^abord bannière; en^ 
suite édit, publication; il signifia aussi de* 
puis bannissement»' C'est un des premiers 
exemples de cette proscription. La formulé 
était: „Nou8 déclarons ta femme veuve^ teè 
enfants orphelins, et Nous t'envoyons au nom 
du diable aux quatre coins du monde*'* 
<io3i.et io33> On ^^ommenee alor» à-cM^ 



46 

naître dès sOnrerains de. Siléfiie» qui ne ma^ 
sons le joug ni de la Bohême^ ni de la Po- 
logne; la Pologne se détache insensiblement 
de l'Empire, et ne veut plus le reconnaître. 
- CioZ2y io33 e( io34) âiTËmpire perd un 
Tassai dans la Pologne , il en acquiert cent 
dans le royaume de Bourgogne. 
' Le dernier roi Rodolphe, qui n^avaît poini 
d^enfânts, laisse en mourant ses états iiCon- 
rad-le-Salique. C'était très-peu de domaine, 
«yec la supériorité terri toriale, ou du moins 
des prétentions de supériorité» c'est-à-dire, 
de suzeraineté, de domaine suprême, sur les 
Suisses, les Grisons, la Provence, la Franche? 
Comté ^ la Savoie, Genève, le Dauphiné. 
C'est de là que les terres au-delà du Rhône 
aont encore appelées terres d'Empire. Tous 
lea seigneurs de ces cantons, qui relevaient 
auparavant de Rodolphe, relèvent de Fem* 
pereur. 

Quelques évéques s'étaient érigés aussi en 
fNTÎnces feudataires. Conrad leur donna i 
tous les mêmes droits. Les empereurs élei- 
Tarent toujours les évéques pour les opposer 
aux seigneurs ; ils s'en trouvèrent hien qui|B4 
ces deux corps. étaient divisés^ et malq^and 
ils s*unissaient. 

Les sièges de Lyon, de Besançon, d'Em- 
Inrun, de Vienne, de Lausanne, de Genève, 
de Baie, de Grenoble, de Valence, de.Gap^ 
de Die, furent des fiefs imuériaux. 

De tous k» feudataires de la Bour^ogi&e^ 
mt ieol }ette les l€yn4^ments d'une puissmce 
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darajble. C'esl Hambert aux blanches mëSM, 
Xiee des duâs de Saroie. 11 n'avait qoe la 
Maunerihe^ VempePê%r hii AMnè le Châfakàs/ 
' le VâlftSé^ et Saint-Maurice;' ainsi de la Po»- 
logne jusqii^à l'Escaut y et, de la Saône ara 
Ganilan, les empereurs faisaient partout des 
princes, et se reg^ardaiëtit co'iiiinoiesseigneaQrt 
suzeraias dé presque tôut^ rEarope. 

(Depâis io5& jusqu'à"! bS9> L'Italie» m- 
cere ti-oublëe i^apellë encore Cotirad.' ^Ce 
même archevêque de Millrn qui avait am^» 
r<HHié Tempereur était *pàt celte raison-là 
même- contre lui. Ses <lroit8 et ser jpréten-i 
tioBs en avaient augmenté. Conrad le fait 
arrêter avec trois autres -évéqueç* Il est 
eiisiiite obligé d'assié]^ep IVfilany et il tiepeul' 
le prendre^ Il y perd ^e partie de son ar« 
znée, • et il* péra par' eonsecpient lou;t son 
crédit dans Rome. *>* ' j 

Il va faire des loii 'à Bénévent et k Ca» 
poue ; mais pendant ce temps les aventurietra 
normands y font des conquêtes» 

Enfin il rentre dans Milan par des négo*»' 
«iation», erl'il s'en retoitttio seten Fusàgeor-: 
'maire. -"• 

Une BHjdadie le fait ^ nfOurir ^à Utrecbtr le 
4 juin io3g. 

HENRI III^ nix-ssptiÈME empereur. 

(Depuis io3c| jusqu'à îo42) Herri IIl, sur-' 
Aonîmé li Phir, fib ci#'€ionrad, déjii.boa* 
renne dti vivant '^^-ténipéiMi, i^t'repMiintl 
sans dîiHcallé. U est couronné^ ^t sacré 
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UM «eoende Ibb pm Tarcbevéqne .de Co- 
lagne» Les^ .preiçièer» années da loi^ r^goe 
sont signalftos par de^ gi^rres contre hpo* 
bâme.,, ^Tologn^^ la Hongrie» tVpSdJS qui 
n'opèrent aiicua grand évènetn^nt. 

Il donne rfu*chevêché de Lyon et inrestit 
l-Arcfaevéqùe y par la crosse et. par Tanneaip^ 
eans aucune contradiction;, deux choses trèa- 
ramaf^uahles» filtes: prouvent que LâjQa 
diatt vàlfii i9>pérîale^ et qw les roi étaim^ 
en possession d'investir les éyéquee. . 

CUepufts 1049 jusqu'à 1046) La confa^îfna 
ordinaire bouleversait RomQ et lltalie* 

La maison de Toscanelle avait toujours 
dans Rome- la pirincîpaîe autorité. Elle^vait. 
akthetérielpontincat pour un enfant de. dousa 
ans dft «cette inaiepift^ Deux autres, T^ant 
acheté aussi» ce» trois-iponUfee partagèrent 
en trois les revenus, et s'accordèrent avivre^' 
paisiblement» abandoïkniâit les affairée poli- 
tiques^ au chef de bk maison de ToscaneU««^ 

Ce triumvirat singulier dura tant qu'ils 
eurent de Targeal pour fournir à leurs plai- 
sirs; et quan^ il»>ii^eii e^ent plu9> .phaouli) 
rendit sa part de la papauté au diacre iGrAh 
tien^ ' que 1»^ j^èr» Nfaimboufg 'appelle un 
saint prétrcy homme de qualité, fort riche: 
mab comme le jeune Benoit IX avait été 
élu longtemps avant les deux autres^ on lui 
laissy» par un accord solennel la jouistaiice 
du trîMt qtitt l' Angleterre, payait alors |^ 
ftMi»^> et: qu'on âppâaitje dea^ d» S«4M 
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Pierre^ k quoi les rois d'Angleterre s'étaient 
soumis depuis long-temps. 

Ce Gratien, qai prit le nom de Grégoire 
Yly et qui passe pour s'être conduit sage- 
ment.^ jouissait paisiblement du pontificat, 
lorsque Tempereur Henri 111 vint à Rome. 
. Jamais empereur n'y exerça plus d'auto- 
rité. Il déposa Grégoire VI comme simo« 
niaque^ et nomma pape Suidger son chan* 
celier, évéque de Bamnerg, sans qu'on osât 
murmurer. 

Le chancelier devenu pape sacre l'empe- 
reur et sa femme, et promet tout ce que 
les papes ont promis aux empereurs , quand 
ceux-ci ont été les plus forts. 

(io47> Henri III donne l'Investiture de la 
Pouîlle , de la* Calabre , et de presque tout 
Je Bénéventin, excepté la ville de Bénévent 
et son territoire , aux princes normands qui 
avaient conquis ces pays sur les Grecs et 
sur les Sarrazins. Les papes ne prétendaient 
pas alors donner ces états. La ville de Bé- 
név^nt appartenait encore aux Pandolfes de 
Toscanelie. 

(1048) Le duché de Lorraine mosella- 
nique est doiiné à Gérard d^Âlsace » et la 
Basse-Lorraine à la maison de Luxembourg. 
La maison d'Alsace depuis ce temps n'est 
connue c^ue sous le titre de marquis et ducs 
de Lorraine. 

L'empereur repasse en Allemagne ^ can« 
lire tpus les évêcbés vacants* 

Le pape étant mort, on voit encore Tem- 

Foltaire. nm. Il 3 
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perenr donner uni pape à Rome, comme on 
donnait un autre- bénéfice. Henri III enroiô 
un Bavarois nommé Popon, qui sur-le-champ 
est reconnu pape sous le nom de Damase- If. 
" Cl 049) Damase mort, l'empereur dans ras- 
semblée de Wonns nomme 1 évêque de Toul^ 
Brunon, pape; et l'enroie prendre posses- 
sion: c'est le pape Léon IX. Il est le pre- 
mier pape qui ait gardé son évêehé avec 
celui ae Rome. Il n'est pas surprenant quô 
les empereurs disposent ainsi du saint-sièges 
Tbéodora et Marozie y avaient accoutumé 
les Romains; et sans Nicolas II et Gré- 
goire VII, le pontificat eut toujours été dé- 
pendant. On leur eût baisé les pieds, et ils 
eussent été esclaves. 

Cio5o, io5i et io52) Les Hongrois tueni 
leur roi Pierre . renoncent à la religion chréw 
tienne, et à l'hommage qu'ils avaient fait 
à l'Empire, Henri III leur fait une guerre 
malheureuse ; il ne peut la* finir qu'en don* 
nant sa fille au nouveau roi de Hongrie An- 
dré, qui était chrétien, quoique ses peuple) 
ne le fussent pas. ^ 

(io53) Le pape Léon IX vient dans Worms 
ée plaindre à l'empereur que les princes nor- 
mands deviennent trop puissants. 

Henri III reprend les droits féodaux do 
Bamberg, et donne au pape la ville de Bé- 
névent en échange. On na pouvait donner 
ira pape que la ville , les princes normanda 
ayant fait hommage à PEmpire pour le reste 
dtt diâch'é: mais r empereur donna au pi^e 
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une armée^ avec laquelle il pourrait chasser 
ces nouveaux conquérants devenus trop voi- 
sins de Kome. 

Léon IX mène contre eux cette armée, 
dont la moitié est commandée par des ec- 
clésiastiques; 

Humfi ai , Richard , et Rohert Guiscard on 
Guichard , ces fformands si fameux dans l'hi- 
stoire, taillent en pièces Tannée du pape, 
trois fois pl^s forte ,q(ue la leur. Ils pren- 
nent le ]pape prisonniçr^ se jettent, a ses 
pieds, lui demandent ba bénédiction, et le 
mènent prisonnier dans la ville de Bénévent. 

Cio54) L'empereur affecte la puissance ab- 
solue. Le duc de Bavière ayant laffuerre 
avec l'évéque de Ratisbonne, Henri Illprend 
le parti de Tév^ua, iiïe le duc de Bavière 
devant son conseil privé , dépouille le duc, 
et donne la Bavière à son propre' fils. Henri» 
âgé de trois ans: c^est le célébré empereur 
Henri IV. 

Le duc de Bavière se réfugie chec les 
Hongrois, et. vçul en vain les intéresser à 
sa vei^es^nce, , / ^ .^ 

L'ejnpe;:eur uroposé lî^uc seigneurs qui lui 
sont attachés f^Surer l'Empire a son fils jprès- 

Si'aû bercea]!. Il le fait déclarer roi des 
bmains dans le château de Tribur, près 
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PempereTir et de l'Allemagne jusqu'à sa ma* 
jonte. 

Cependant en Italie , après bien des trou- 
bles toujours excités au sujet du pontificat^ 
le pape Nicolas II en loSg avait statué dans 
un concile de cent treize évéques , que dé- 
sormais les cardinaux seuls éliraient le pape i^ 
Ïu'il serait en suite présenté au peuple pour 
lire confirmer l'élection, .,sauf^ ajoute-t-i(,' 
y^rhonneur et le respect dus à Nôtre ch^r 
,ifils Henri ^ maintenant roi, qui, s'il plaît 
,,à Dieu, sera empereur^ selon le droit que 
„Noù8 lui eh avons déja'^onné»^* 

On se prévalait ainsi de là minorité di 
Henri IV pour accréditer des droits et des 
prétentions que les pontifes de Rome 8oU«' 
tinrent toujours quand ils le purent. _ 

Il s^établissait alors une coutume que la 
crainte des rapacités de mille petits tyrans 
d^Italie avait introduite., Oh donnait ses biens 
à FEglise sous le dire d'obîal a) et on ert 
restait possesseur feudataire avec une légère 
redevance. Voilà l'origine de la suzeraineté 
de Rome sur le royaume de Naples. 

Ce même pape Nicolas II, après avoir 
inutilement excommunié les conquérants nor- 
mands, s'en fait' des protecteurs et des vas- 
saux; et ceux-ci, qui étaient feudataires de 
l'Empire, e^ qui craignaient bien moins les 

Iiapes que les empereurs^ font hcmimage, de 
eurs terreis au pape Nicolas dans le concile 
de Melphi en 1059. Les papes, dans ses 
commencements de leur puissance, étaient 
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commfi les califes dans la décadence de la 
leur \ ils donnaient Tinvestiture au plus fort 
qui la demandait. 

Robert reçoit dti pape la couronne ducale 
de la Fouille et de la Calabre^ et est in- 
vesti par rétendard. Richard est confirmé 
prince de Capoue, et le pape leur donne 
encore la Sicile, en cas qu'ils en chassent 
les Sarrasins. 

En eifet, Robert et ses frères s'empara 
rent de la Sicile en 1061, et par là rendi- 
rent le plus grand service à Tltalie. 

Les papes n^eurent que long-temps après 
Bënévent, laissé par les princes normands 
AUX Pandolfes de la maison de Toscanelle*. 

Cl 069) Henri IV, devenu majeur, sort de 
la captivité où le retenaient les ducs de Saxe 
et de Bavière. 

Tout était alors dans la plus horrible con- 
iîision. QuV)n en }uge par le droit de ran- 
çonner les voyageurs; droit que tous les 
seigneurs^ depuis le Mein et le Weser jus- 
quVv: '^ly^ des Slaves, comptaient parmi les 
prérogatives féodales. 

Le droit de dépouiller Tempereur parais- 
sait aussi fort naturel aux ducs de Bavière, 
de Saxe, au marquis de Thuringe. Jls for- 
ment une ligue contre lui. 

C1070) Henri IV, aidé du reste de TEm- 
pire, dissipe la ligue* 

Othon de Bavière est mis au ban de TEmr 
pire. C'est le second souverain de ce duché 
qui essuie cette disgrâce. L'empereur donne 
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la Bavière à Ouelfe, fils é*Aton, marquis 
d'IlaUe. 

C1071 et 1072) L'empereur, quoique jeune 
et livré aux plaisirs ^ parcourt l'ÂlIeinagiie 
pour y mettre quelque ordre. 

L'année 1072 est la première époque des 
fameuses querelles pour les investitures. 

Alexandre II avait été élu pape sans C0fi« 
sulter U cour impériale , et était resté P^po 
tnalg'ré elle. Hildebrand, né à Soane en Tbs« 
cane, dé parents inconnus, mûine de Cluni 
sous Tabbé Odilon , et depuis cardinal, gou* 
vernait le pontificat. Il est assez connu tons 
le nom de Grégoire VJI; esprit vaste , in- 
quiet , ardent , mais artificieux jusque dant 
1 impétuosité: le plus fier des hommes, le 
plus zélé des prêtres. Alexandre avait déjJk^ 
par ses conseils, raffermi Tautorité du sa* 
cerdoce. 

Il engage le pape Alexandre à citer l'em^ 
pereur a son tribunal. Cette témérité paraît 
ridicule; mais si l'onysonge k Tétat où se 
trouvait alors l'empereur, elle ne l'est point- 
La Saxe^ la Thuringe, une partie de l'Allé* 
magne, étaient alors déclarées contre Henri IV« 

C1073) Alexandre il étant mort, Hilde^ 
brand a le crédit de se faire, élire par Iq 
peuple sans demander les voix des cardi* 
naux, et sans attendre le consentement d^ 
l'empereur. Il écrit k ce prince qu'il a ét4 
élu malgré lui, et qu'il est prêt k se dé* 
inettre. Henri IV envoie son chancelier con» 
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firmer 1 élection du pape» qui alors, n'ayant 
plu9 rien k craindre « lève le masque. 

Henri continue à faire la guerre auxSaxons, 
et à la Kgue établie contre lui. Henri IV est 
vainqueur. 

(10^5) Les Russes commençaient alors a 
être cnrétiens , et connus dans Toccident. 

Un Démétrius Ccar les noms grecs étaient 
parrenus jusque dans cette partie du monde), 
chassé de ses états par son frëre» vient à 
Mayence implorer lassistance de l'empereur^ 
et, ce qui est plus remarquable, il envoie 
son fils à Rome aux pieds de Grégoire VII, 
somme au juge des chrétiens. L'empereur 
passait pour le chef temporel, et le pape 
pour le chef spirituel de 1 Europe. 

Henri achève de dissiper la liirue: et rend 
la paix a ILmpire. 

Il paraît qu'il redoutait de nouvelles ré« 
volutions; car il écrivit une lettre trës-sou* 
mise au pape, dans laquelle il s'accuse de 
débauche et de simonie: il faut l'en croire 
sur sa parole. Son aveu donnait à Grégoire 
VU le droit de le reprendre; c'est le plu3 
beau des droits 3 mais il ne donne pas celui 
de disposer des couronnes., 

Grégoire VII écrit aux évéques de Brème, 
de Constance, à l'archevêque de Mayence et 
i d'autres ; et lejir ordonne de venir à Rome^ 
jyVous avez permis aux clercs, dit-il, de 
9,garder leurs concubines, même d'en pren* 
„dre de nouvelles; nops vous ordonnons do 
nvenir à Rome au premier concile.*^ 
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Il s'agissaîl aussi de dîmes ecclésiastiques,^ 

3ue les évéques et les abbés d'Allemagne se 
isputaient. 

Grégoire VII propose le premier une croi- 
sade; il en écrit a Henri iV. Il prétend qu'il 
ijta délivrer le saini sépulcre à la tête de 
cinquante mille hommes^ et veut que Tein^ 
pereur vienne servir sous lui. L'esprit qui 
régnait alors ^ ôte à cette idée du pape Tair 
de la démence, et n'y laisse que celui de la 
grandeur. 

Le dessein de commander à l'empereur et 
à tous les rois ne paraissait pas moins chir 
mérique ^ c'est cependant ce qu'il entrepriti 
et non sans quelques succès. 

Salomon^ roi de Hongrie ^ chassé d'une 
partie de ses états, et n'étant plus maître 
que de Presbourg jusqu'à TÂutriche, vient 
à Wornis renouveler l'hommage de la Hon- 
grie à l'Empire, 

Grégoire VII lui écrit: «^Vous devez savoir 
'tfiio le rovaume dç Honerie auDartienl 
,^à l'Eglise romame. Apprenez que vous 
^réprouverez l'indignation du saint-siège , si 
fyvous ne reconnaissez que vous tenez vos 
yiétats de lui, et non du roi de Germanie/^ 

Le pape .exige du duc de Bohême cenl 
marcs d'argent en tribut annuel , et lui donné 
en récompense le droit de porter la mitre. 

C1076) Henri IV )ouissait toujours du drdit 
de nommer les évéques et les abbés ^ et de 
donner l'investiture par la crosse et par l'an- 
neau^ ce droit lui était commun avec presque 
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tons lefs princes. Il appartient hatttrellemenl 
aux peuples de choisir ses pontifes et sei 
magistrats. Il est juste que Tauterité royale 
y concoure: mais cette autorité arait tout 
envahi. Les empereurs nommaient aux évé- 
chés, et Henri IV les vendait. Gréffoîre, en 
s'opposant à )'abus^ soutenait la hberté na* 
turelle des hommes ; mais en s^opposant au 
concours de Tautorité impériale , il introdui- 
sait un abus plus grand encore. C'est alors 
![ueclatèrent les divisions entre l'Empire et 
e sacerdoce. 

Les prédécesseurs de Grégoire VII n'a- 
vaient envoyé des légats aux empereurs que 
Îiour les prier de venir les secourir et de se 
aire couronner dans Rome. Grégoire ei^voie 
deux légats à Henri , pour le citer A venir 
comparaître devant lui comme un accusé. 

Les légats arrivés à Goslar sont abandon^ 
nés aux insultes des valets. On assemble pour 
réponse une diète dans Worms, où se trou- 
vent presque tous les seigneurs, les évéquea 
et 'les abbés d'Ail ûîTingri^. 

Un cardinal, nommé Hugues, y demande 
justice de tous les crimes qu'il impute ad 
pape. Grégoire y est déposé, à la pluralité 
des voix ; mais il fallait avoir une armée poux* 
aller a Rome soutenir ce jugement. 

Le pape, de son côté, dépose l'empereur 
pai' une bulle; ,,Je lui défends , dit-iK de 
ijgouverneur le royaume teutonique et l'Ita- 
„lie: et je délivre ses sujets du serment de 
«fidélité/* 
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Grég^oîre, pla« habile que Fempereury^ sa- 
Tàlt bien que ces excommunications seraient 
secondées par des guerres civiles. Il met les 
évéques allemands dans son parti. Ces éyé« 
ques gagnent des seigneurs. Les Saxons, an- 
ciens ennemis de Henri , se joignent à eux. 
L'excommunication de Henri IV leur sert de 
prétexte. 

Ce même Guelfe, à qui Pempereur avait 
donné la Bavière, s'arme contre lui J de ses 
bienfaits, et soutient les mécontents. 

Enfin la plupart des mêmes évéques et des 
mêmes princes qui araientdéposé Grégoire VII, 
soumettent leur empereur au jugement de ce 
pape. Ils décrètent que le pape viendra juger 
déSniiivement l'empereur dans Augsbour^. 

(1077) L'empereur veut prévenir ce ju- 
gement fatal d'Augsbourg; et, par une ré- 
solution inouïe, il va, suivi de peu de' do- 
mestiques, demander au pape Tabsolution. 

Le pape était alors dans la forteresse de 
Cahosso sur TApennin , avec la comtesse Ma- 
tbilde, propre cousine de l'empejeur» 

Cette comtesse Mathilde est la véritable 
cause de toutes les guerres entre les empe- 
reurs et les papes, qui ont si long-^temps 
désolé ritalie. Elle possédait de son chef 
une grande partie de la Toscane, Mantoue, 
Parme, Reggio, Plaisance, Ferrare, Modëne,' 
Vérone, presque tout ce qu'on appelle aUf 
jourd'hui le Patrimoine de Saint-PieiTe, de 
Viterbe jusqu'à Orvîette, une partie de l'Om- 
brie, de Spolëte, de la Marche d'Ancône. 
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On rappelait la grande comtesse^ quelque- 
fois dqcnesse; il n'y avait alors aucune for- 
mule de titres usitée en Europe; on disait 
aux rois votre excellence^ votre sérénité, 
votre grandeur y votre grâce, indifféremment. 
Le titre dé majesté était rarement donné aux 
empereurs ; et c'était plutôt une épîthète 
^u'un nom d'honneur affecté k la dignité 
impériale. II y a encore un diplôme d'une 
donation de Mathilde à Pévéque de Modène^ 
qui commence ainsi 5 ,,En présence de Ma» 
^^thilde, par la gr^e de Dieu, duchesse et 
j^coratesse/^ Sa meve^ soeur de Henri III, et 
tr&s-maltrailée par son frère, avait nourri 
cette puissante princesse dans une haine îm- 
placable contre la maison do Henri. Elle 
était soumise au pape, oui 'était son direc- 
teur, et ijue ses ennemis accusaient d'être 
son amant. Son attachement k Grégoire et 
sa haine contre les Allemands allèrent an 
point qu'elle fit une donation de toutes ses 
ferres au pape ; du moins à oe qu^on pré- 
tend. 

C'est en présence de cette «omtessie Ma- 
thilde qu^au mois de janvier 1077, l'empe- 
reur^ pieds nus et couvert d'un cilice, se 
prosterne aux pieds du pape, en lui jvttsnt 
qu'il lui sera en tout parfaitement soumis, 
et JJVL*i] ira «attendre son arrêt k Aùgsbourg* 
Tous les seigneurs lombards commençaient 
tAors à être beaucoup plus mécontents du 

Jape tfue-'de l'empere^. La dïDnation àe 
latfaiilde leur donnait des «larmes. Ils pro- 
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Le duché de Souabe est sa dot.. C'est Tori- 
ffine de l'illustre et malheureuse maison de 
bouabe. 

Henri vainqueur, passe en Italie. Les placer 

de. la comtesse Matbilde lui résistent. Il 

amenait avec lui un pape de sa façont 

nommé Guibert : maïs cela même l'empêche 

' d^abord d'être reçu Ji Rome. 

Cl 082) Les Saxons se iont un fantôme 
d'empereur: c'est un comte Hermann à peine 
^connu* , - 

<io83) Henri assiège Rome. Grégoire lui 
propose de venir encore lui demander l'ab- 
solution , et lui promet de le couronner à 
ce prix.' Henri pour réponse prend la ville ; 
le pape s'enferme dans le château Saint-Ange. 

Robert Guiscard vient A son secoure, 
quoiqu'il eût aussi quelques 1 années aupara- 
vant sa part des excommunications que Gré- 
goire avait prodiguées. On négocie: on fait 
pit)mettre au pape de couronner Henri, 

Grégoii^, pour tenir sa promesse, propose 
de descendre la couronne du haut du châ-* 
teau. Saint-Ange avec une cordci et de cou* 
ronner ainsi l'empereur. 

<io84) Henri ne s'acéommode .point de 
cette plaisante cérémonie; il fait introniser 
ton anti-pape Guiberty et est couronné solen-. 
nellement par lui. 

Cependant Robert Guiscard ay«nt reçu de 
nouvelles troupes , cet aventurier normand 
ibrcè l'emperâur' ; j^ s'éloigner ^..tirô le pape 
dip. château Sûnl^Ange/ d^vdeitf ^ l«ilbii.«<w 



^rotecl^ar el %Qn niaître, el Temmène à 
balerae, où Grégoire demeura jusqu'à sa 
^ort prisoimîer de ses libérateurs, mais 
toujours pariAnt en maître des rois ^ et en 
jnaitjr de l'Égiise. 

(io85) L'empereur retoàme à Rome, s'y 
fait reconnaître lui et son pape, et se hâta 
de retourner en Allemagne, comme tous ses 
prédécesfeif^ , .qui paraissaient n'être venus 
prendre riome que par cérémonie. Les di- 
.nsions de r Allemagne le .' rappelaient : il 
isliait écraser Tanti-empereur , et dompter 
les Saxons; ^ais il ne peut jamais avoir de 
grandes armées, ni par conséquent de suc- 
cès entier;» .. , ' 

. C(q8^> Il <oumet là Thuringe : mais la 
BavicffOr soulevée par Tingratituoe oe Guelfe» 
la xuQ^tié Aq la Souabe, qui ne veut point 
reconnaître sop gendre^ se déclarent conire 
lui i et la, gueri;e civile est dans toute P A1I<^* 
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0087) Grégpire Vil étant mort^ D^die;i^ 
;abbé~ au ;Mwt-Cassin» jest papa sous le nom 
de Victor III • La comtesse Mathilde, fidèlp 
à sa bfiitie. contre HenrilV, fournit des trom- 
pes à f e yi^tor pour chasser de Rome J^ 
Îarnison de l'empereur, et son pape Gul- 
ert. Viptor meurt, et Rome n'est pas moin^i 
soustraite à Ifi^utorité impériale. 

<L|o68) I^^nti-empereur Hermann n*ayant 
plus ijd imfnt ni .troupee, rient «e jeter aux 
C^npHS#|l«f||rîjlV| •« meurt ensuUe ignoré. 
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CioSgJ).* Héàrr W 'ê^o-àié' , xxtie princesse 
russe, veuve d'uii ' marquib' 'de Brandebourg 
de la- maison de Stade ^ ce b'e tait pas un 
^mariage de politique. " * ' ' 

, Il donne le marouisat de Misnîe au comté 
de Lanzberg', Fun aes plus anciens seigneurs 
saxons. C^est de ce marquis de Misnie cpie 
descend toute la maison de Saxe. ^ 

Ayant pacifié rAIlemag'n'ey 'ff j^^passè^k 
^talie; le plus gran'd obstacle ^'it;y troiayÉ 
est toujours, celte comtesse Mathilde, reiâ«(- 
riée depuis peu avec le jeune Guelfe, iîls de 
cet ingrat Guelfe k qui tiériti IV âraii donné 
la Bavière. * 

La comtesse soutie.nt la ffua^M;d^ns^^eë 
états contre ' Tempereiir ,' 'qxji reiàntrii * en 
Allemagne sans avoir preigue^rîen Ja.ît; "-*• 

Ce (juèlfe,' ipari dé la côn^tesse VÈAïhnH^,^ 
est^ dit-on, la première origine de la factxon 
des Guelfes , par lâqudle oA . désigtia depuis 



de Conrad HI," naquit ;i GhiliieKrrgi • CSett* 
origine de ces de^x indts de gtLeri'è -éit ààsli 
probable et aussi incertaine 'que ^es^iutres.. 

Cl 090) Renouveau pape Uroain U'i >utetir 
des croisades/ poursuit- MenrLIY «Yéc non 
inpin3 de vivacité que Grégoire VIL' 

Les évéqi;ies de Constance 1st' de PSusau 
soulèvent le' peuple. Sa ti(illt^n^ '4feitÛM 

Adélaïde Je Russie; 4f t6àm^h^m;M 

de Berthe^^é révoltent cputre lui; jamais 
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empereur, ni mari, ni pkre, ne fut plus mal- 
heureux que Henri rV. , 
C109O L'impératrice Adëlaide et Conrad 
ton. beau-iils passent en Italie* La comtesse 
Mathilde leur donne des troupes et de Tar- 

fent. Roger,, duc de Câlabret marie sa fille 
CoiM'ad. 
^ Le pape Urbain, ayant fait cette puissante 
ligue contre Pempereur, ne manque pas de 
Texcommunier. 

C10Q2) L'empereur en partant d'Italie 
arait laissé une garnison dans Rome ; il était 
encore maître du palais de Lateran, qui était 
assez fort,, et ou son pape Guibert était 
revenu. 

Le commandant dé la garnison vend' au 
pape la garnison et le palais. Géofroi, abbé 
de Vendôme, qui était alors à Rome, prête* 
.h Urbain II l'argent qu'il faut pour oe marché';, 
et Urbain IL le rembourse {>ar lè titre de car- 
dinal qu'illui dônne^ k liii et à ses succes- 
seurs» Ainsi dans tous lès gouvernements 
monarchiques I la vanité a toujours fait ses 
marchés avec l'avarice. Le pape Guibect 
's>nfuit^. 

(1093, iog4 et ioqS) t.es esprits yôccii- 
.pent pendant ces années en Europe de Pidéè 
dès croisades que le fameux ermite Pierre 
^prêchait partout avec un enthousiasme qu'A 
communiquait de ville en vtUe; 

Grand concile , . ou pliitôt, assemblée pro- 
drgieuse k Plaisance en logS. Il y avait > 
I4qs de quarante miHà hommes; etlb coii'»- 
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elle se tenait eh p)ein champ. Le pape y 
propose la croisade. 

L'impératrice Adélaïde et la comtesse Ma- 
ihilde y demandent solennellement justice 
de l'empereur Henri IV. 

Conrad vient baiser les pieds d'Urbain H, 
lai prête serment de fidélité^ et conduit son 
cheval par la bride. Urbain loi promet de 
te couronner empereur, «à condition cru'il 
renoncera aux investitures. ' Ensuite il le 
baise à la bouche, et mange aVjec lui dans ' 
Crémone. ^ 

Ciog6> La croisade ayant été préchée. en 
France avec plus de succbs^ tpjfà Plaisance, 
Gautier-sans-avoir , - l'ermite . Pierre » et un 
moine allemand^ nommé Godescald, pren* 
nent leur chemin par l'Allemagne, suivis 
d'une^ armée de vagabonds. 

Cl 997) Comme ces vagabonds portaient la 
.crofx et n'avaient point d'argent, et que les 
Juifs qui faisaient tout le. commerce^ d^AUe» 
magne en avaient beaucoup^ les croisés com- 
mencèrent leurs expéditions par eux h 
^Worms, k Cologne, a Mayence/à Trêves, 
et danspli^rieurs autres Villes j on les égorgé, 
.on les briUei presque toute la ville' de - 
IVf ayence est 'réduite en cendres par cet 
•désordres. < 

L'empereur Hénri^réprimé ces excès autant 
.Ifu'il.le^peut, et laisse les croisés ]prendm 
•leur chemin rpàr la- HTonjrlJe, où ils sont 
^pces<gp tous ma9liçreet« 
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Le jeune Guelflf te brouille arec ta-fèmine 
Mathilde; il se sépare d'elle, et celte bronîU 
lerie rétablit un peu les affaires de l'em- 
pereur. 

CiogS) Henri tient une diMe à Aix-la-Cha» 
pelle, où il fait déclarer son fils Conrad in» 
digne de jamais régner. 

Cl 099) Il fait énre et couronner son 'se* 
cond fils Henri, ne se doolaiit pas qu'il aurait 
phis à se plaindre du cadet que de Tatué. 

Cl 100) L'autorité de l'empereur est abso» 
lument détruite en Italie, mais rétablie en 
Allemagne. 

Cl ICI) Conrad le rebelle meurt subite* 
ment k Florence. Le pape Pascal II, atiquél 
les faibles lieutenants de l'empereur en Italie 
opposaient en vain des ariti-pepes , èxebm» 
munie Henri IV, i l'exemple de tes prédé» 
oessenrs» 

Cl 102) La comtes^ Matbilde, brouillée 
arec son mari, renourelle sa donation k 
rÉffUse romaine. 

Brunon, archeréque de Tréres, primel dee 
Gaules, de Germttnie, investi par l'empei*edtfv 
Ta k Rbnie, où il fest bbligé de demander 
pardon d'avt)ir reçu l'investiture. 

Çi 104) HenrilV prcMnet d'alter k la TelPré* 
Sainte; c'était 1^ seul moyen alors de gBgf- 
ner tom- Ui lesj^ts. 

CiioS> Mais dans ce ibâtee temps, Vardie* 
Téque de Mayehce "et l'évé^e dfOemiafioe, 
UgaU en pape, '^ioyanl'qtie la tr»iMrie de 
Fempei^tir ireat quNifte lèinte, 4tocétlent«oft 
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.SU Hniri ecMdIrè lui; il 11 ^é^èyent de Vex- 
• «oauQunicMion qu'il a^ disent-ils^ «ncoume 

fOdr avQÎr.éié fidèle, à son père. Le pape 
encourage 5 on gagne ' plusieurs s^igi^eurs 
•ài^om et kararoi»^ 

Les partisans du jeune Henri assemblent 

un concile et une armée. On ne laisse pas 

■ é» £i»re dans ce concile des lois ^«ss on 

:y confirme ce qu'on appèW la i rêve de Uieu,; 

nioiiumenl de l'horrjjile barbarie de ces 

-lemps-la. Cette trêve était une défense ^ux 

t Seigneurs et aux baron», tous en guerre les 

uns contre les autres, de se tuer les diman-' 

oHes «t lés fêtes. ^ 

Le jeune Henri proteste dans le concile 
^^il f si prêt 4e se soumettre k son père, 
Si son père se soumet aa pape. Tout le 
eonoile j^ria Hyrifi eieyspn^ c'était la priàro 
des armées et des conciles. 
•. Cependant ce fils révolté met duns son 

Ewti le snarquiji d'Autriche et le duc^ ^b 
ohéme. Les ducs de Bqhéme prenaient 
;i|Iort ftielc[u#foiâ le' titre de roi, depuis que 
.!# pape leur *vait donné la mitre. 
. , Son purti se fortifia^ l'empereur écrit en 
vain au papo; Pascal;, qui^ ne l'écoute pas. 
.On ihdtqtie une diète àvMayence pour apai- . 
ler tant de ti'oubles. 

Le jeune Henri feint de .«e réconcilia^ 
.«reo .Ijo^ .për^ ,, 'û }pi demande . pardon vks ^ 
l^rittM . aux y wx « .^t r^jmt Attiré pr^49 
'Majren^i daul «le*» <^4tejifi de Ûingpnheim^ 
ilj> Wt.vret^, # )e ff^eit fp pcispn* . . 



Ctio^ La iiiie dé Mayence le déclai^ 
f^joft le fib p^rfilte contré le p^re malheur 
reux. On signifie k Femperettr ^*H faut 
<|u*it envoie le» oraiett^èAte impériaux • aa 

Î*ecine Henri ; on les fui prend de force , on 
es porte k IVfayence. L'usurpateur dépiaturé 
y esir couronné 9 mais il assure en soupirant 
que if est malgré lui^ et* qu'il rendra la cou^ 
tienne A son pbre, dès que Henri IV ÉtVêi 
ol^éi^sant an pape. • * 

On trouve dans les constitutions de 6ok 
ttasl une lettre de Pempei;eur à son fils par 
laquelle il le conjure èe souffrir an moint 
que Févéqne de Liège lui donne un asile. 
•^Lai^eis-ilioi, dit-il, rester k i^i^g^y einonen 
empereur 9 do moins - eii' réfngié: qu'il n« 
loif pas dit à ma bonté, on plutôt k la 
Vétre^ que -je «ois forcé de meindier de noi»> 
veaux asiles dans le temps de Pâques. 'Si 
▼oas m^accordez ce que ]e vous demandé^ 
j^ vous en aurai une grande obligation: ai 
TOUS me refuses» j'irai plutôt lûvre en vilUk 
geôir dans tes pays étrangers que- de mar- 
cher ÂÎiisi' d*opprobre en opprobre dims uA 
^eiBpt^e qui autrefois fat le mien.^ > 

Quelle lettre d'un enripereur à son filet 
L'hypocrite et Tinflexible dureté de ce jeune 
prince rendit quelques partisans à Heiiri IV. 
lié& notftel' éfia TOttffl|it violer à l^iége 4'aiile 
^dl^ ton pWe fnt n^ooesé. M aBacdereianier 
«en Ateltçe'l» sënneÉt 4e fidélité» etikt lis» 
«mèhs -pùmt tMit hninnMig» battiresérleelrcM» 
^ tftti J'4m}enipàgaaiint V et H çàwJtitâigA 
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mit de prendre la fiiiter maif Ce .léger 
«cbec ne. fit qne l'îmter et qu'i^graViffViip 
ftBalheuiiB da piire» 3 . . 

Uéréqae de LÀi§^h.dnc de JUixnbQtti^ 
]• d«c de la Ba9sé<-Lortaine portégeaieni 
l'emperear. Le comte de l)ainaut eUît 
i^antre lui. Le pape Pas^^al écrit au jointe 
;de Hàinant: ,,Pour8ii«ir9Aj>artoat Henrîi chef 
àoL héi'édiques , et sbs fauteuils s voui ne 
pouvez oifnr à Dieu de sacrifice» plu3 ^t^ 

\ Henri IV, enfin^ presque latis lefeoaff , près 
d-étrtt forcé dans Liège , écrit; à Fab^é d^ 
iCluni; il tembie qu^l médîfat -une retraite 
dans -ce couvent. 11 meinrt àLiè^e-le^aoûl^ 
«Mscablé • de douleur » el en séûnei^ti : }^ Pi^9X 
âes VengeapceSy voiJs;veng0rie«; ce. pt^nm^^î^ 
4}ielàit une opinian aussi ancîenhe qae'yeîii^, 
que Dieu exauçait Icts malédictions âes n>oi|- 
xttnts^ et surtout des pères ^^ erreui^^tile.^ ^ 
ieile' eut .pii effrajer ceux qui œéirî^enfr oïd 
oudédictiona*, 

' Le 'fils dénainré iU Henri IV tient iaLîi^gty 
fidt 'déleraer de Téglise le oorns'd^ ato fktéj 
comme cduid^uni ei;eQmiiinmé/;,«t ^k Uà 
|idiKer k Spire dane une <lave. 

HENRI V. DIZ-lTEUVlâlMLB £M^£SLEV1U 

• . • . 

' ' Lcli «aeighéure des -^fitaiida fieft^^ioii^A» 
i9dient:4lQrk à s'affismîr idM* W dirais 4e 
«Dà^enfiMé. Ib e'a(bpi>hieiit -cofajW^ii^#» 
«r tefàrdmt .'odiMM iiieir iMrenHBe «4iM 
leqfi Ae&i 4i ^vasseiuc det 4-£flipig#i nni^^lp:' 
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l'empereur. Ht recevaient à la yénté de- lai 
les £efs vacants^ mais la même autorité (]ui 
les leur donnait ne pouvait les leur ôter. 
C'est ainsi qu'en Pologne le roi confère 
les palatinals^ et la république ^eule a le 
droit de destitution. En enet, on peut 
recevoir par grâce ^ mais on ne doit être 
dépossédé que par justice. Plusieurs vassaux 
de l'Empire s'intitulaient déjà ducs jet coni- 
tes par la ^râce de Dieu. 

Cette indépendance que les seigneurs s^as- 
wraient, et que les empereurs voulaient ré- 
duire, contribua pour le moins autant que 
les papes au trouble de l'Empire et k la ré- 
volte des enfants contre leurs pères. 

La force des grands ^accroissait de la f ai- 
liesse du trône. Ce gouvernement féodal 
était à peu près le .même en France et en 
Arragou. 11 n'y avait plus de royaume efi 
halie; tpus les seigneurs s'y cantonnaient; 
i'Ëorope était toute hérissée de châteaux, et 
couirerte de brigands ; la barbarie et l'igno- 
rance régnaient. Les habitants des pam- 
pagnes étaient dans la. «servitude, les bour- 
geois .4les villes méprisés et rançonnés ^ et a 
quelques villes commerçantes près en ltalie> 
l'Ënrope n'était d'un bout â l'autre qu^'un 
théâtre de misères. 

La première chose que fait Henri V, dès 
qa'il s'est fait couronner > est de maintenir 
ce même droit des investitures, contre le- 
quel il s^était élevé pour déli^ôner^ son 
père. 

Foliaire. Tom, IL 4 
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Le pape Pascal, étant venu en France, 
ya jusqu'à Chalons en Champagne pour 
conférer avec les princes et les évêques aile- 
mands, qui y viennent au nom de Pem- 
perei!kr. 

Cette nombreuse ambassade refuse dabord 
de faire la première visite au pape. Ils se 
rendent pourtant chez lui à la nn. Brunon, 
archevëque"^ de Trêves , soutient le droit de 
l'empereur. JI était bien plus naturel quun 
archevêque réclamât contre ces investitures 
et ces hommages^ dont les évêques se plaig- 
naient tant i mais l'intérêt particulier com- 
bat dans toutes les occasions Tin ter et général. 

(1107, iio8, 1109 et 1110) Ces quatre 
années ne sont ^guères employées qu'a des 
guerres contre la Hongrie et contre une 
partie de la Pologne: gU'erres sans sujet, 
sans grand succès Àe part ni d'autre , qui 
finissent par la lassitude de tous les partis, 
et qui laissent les choses comme elles étaient. 

Cm O L'empereur, à la fin de cette guerre, 
épouse la fille de Henri ler^ roi d'Angleterre, 
fils et second successeur de Guillaume-le- 
Conquérant. 

Cil 12) On prétend que sa femme eut 
pour dot une somme qui revient à- environ 
neuf cent mille livres sterling. Cela compo- 
serait plus de cinq millions d'écus d'Alle- 
magne d'aujourd'hui ^ et de vingt millions 
de Pfâncé^ Les historiens manquent tous 
d'exactitude sur ces faits; et l'histoire de 
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ces temps-Tà iv'est que trop souvent un ramas 
d'exaj2[ération9. 

Enfin Teropereur pense à l'Italie et k la 
couronne impériale ; et le pape Pascal II, 
pour Pinquiéter, renouvelle la querelle des 
investitures. 

Henri V envoie à Rome des ambassadeurs, 
suivis d'une armée. Cependant il promet, 
par un écrit Cjpnservé encore au Vatican, 
de renoncer aux investitures, de laisser aux 
papes tout ce que les empereurs leur ont 
donné ;^t ce qui est assez étrange, aprfes de 
telles soumissions, il promet de ne XvLer ni 
de mutiler le souverain pontife. 

Pascal II, par le même acte, promet d'or- 
donner aux évéques d'abandonner a l'empe* 
reur tous leurs nefs relevants de TEmpire s 
par cet accord, les évéques perdaient beau- 
coup, le pape et. Tempereur gagnaient. 

Tous les évéques d'Italie et d'Allemagne 
qui étaient à Rome protestent contre cet 
accord; Henri V, pour les apaiser, leur pro- 
pose d'être fermiers des terres dont ils 
étaient auparavant en possession. I es évé- 
ques ne veulent point du tout être fermier?. 

Henri V, lassé de toutes ces contestations, 
dit qu'il veut être* couronné et sacré sans 
aucune condition. Tout cela se passait dans 
Véglise de Saint- Pierre pendant' la messe; et 
à la fin de la messe l'empereur fait arrêter 
le pape par ses gardes. 

II se fait un soulèvement dans Rome en 
faveur du pape. L^empereur est obligé de 

4* 
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%e sauver; il revienl stir-1e-cl)amp arec Ses 
troupes; donne dans Rome un sanglant com- 
bat^ tue beaucoup de Romains, et smiout 
de prêtres, et emmène le pape priaotinier 
avec cpiélaues cardinaux. 

Pascal fut plus doux en prison qu'à Tau tel. 
Il fit tout ce que l'empereur voulut. Henri V, 
au bout de deux 'mois, reconduit à Rome 
le Saint-Père à la tête de ses troupes. Le 

Ïiape le <;ouronne empereur le i5 avril, et 
ui donne en même temps la bplle par la- 
quelle il lui confirme le droit des investitu- 
res. Il est remarquable qu'il ne lui donne 
4ans celte bulle que le titre de dilection. 
Il l'est encore plus que l'empereur et le 
pape communièrent de la même hostie, et 
que le pape dit en donnant la moitié de 
1 hostie à l'empereur? „ Comme cette partie 
du sacrement est divisée de lautre,, que le 
premier de nous deux qui rompra la paix 
ioît séparé du royaume de Jésus- Christ." 

Henri V achbve cette comédie, en deman* 
daBt«au pape la permisson de faire enterrer 
aon père eh ^ terre sainte , lui assurant qu'il 
est mort pénitent: et il retourne en Alle- 
magne faire les obsèques de Henri IV sans 
avoir affermi son poi^voir en Italie. 

Pascal II ne trouva pas ntauvais que les 
cardinaux et ses légats, dans tous les royau- 
mes, désavouassent sa condescendance pour 
Henri ¥• 

II. assemble un concile dans la basilique 
de Saint Jean-de-Lateran. Là, en présence 
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de trois cents prélats^ il demandQ pardon de 
sa faiblesse^ offre de se démettre du ponti- 
ficat, casse., annulle tout ce qu'il a fait , et 
s'avilit Ibt même pour reheyer PEglise. 

(m 3) Il se peut que Pascal II eisoncon- 
eile n'eussent pas fait cette démarche, -s'ils 
n'eussent compté sur quelqu'une de ces ré- 
volutions qui ont toujpurr suivi le sacre des 
empereurs. En effet, il y avait dés troubles 
en Allemagne au sujet du fisc impériat^^ 
autre source Je guerres* crvile»; 

(1114) Lothaire, duc de Saxe, depuis em< 

Eereur, est k la tête de la faction contre 
fenri V. Cet empereur avant à combattre 
les Saxons, comme so.i père, est défendh 
comme fui par la maison de Souabe. Fré- 
déric de Stauffen, duc de Souabe, père ê& 
Tempereur Barberousse , empêche Henri V 
de succomber. 

Citi5> Les ennemis Tes plus dangereux 
de Henri V* sont trois prêtres : le pape en 
Italie, FarcheTèque de Mayence, qui bat 
quelquefois ses troupes^ et réyéque de Wurta- 
Bourg , Erlang , qui, enroyé par lui aux \i^ 
gueurs, le trahit et se range de Teur côté. 

(1116) Henri V vainqueui' met Pëvêque dé^ 
Wurlzbourg, Erlang au ban d^ f Empire^ Les 
évéques de Wurtzbourg se prétendaient seig- 
neurs directs de toute laFranconie, quoiqu'il y 
eut des ducs, et que ce duché même appac- 
tint à la maison impériale. 

Le duché de Franconie est donné S Con^ 
sad^ neveu de Henri V«. II n'y a plus au- 
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jourd'hui de duc de cette grande province^ 
non plus que de Souabe. 

L'évéqué Ërlang se défend long- temps 
dans Wurtzbourgy' dispute tes remparts l'ëpée 
k la main^ et s'échappe v quand la ville est^ 
prise. 

La fameuse comtesse. Mathilde meurt) 
après avoir renouvelé la donation de tous 
jes biens à rÉglise romaine» 

(1117) L^empereur Henri V, déshérité par 
9a cousine et excommunié par le pape , va 
en Italie 90 mettre en possession des terres 
de Mattilde^ et se venger du pape. Il entre 
dans Ron&e, et le pape s'epfuit chez les nou- 
veaiiT vassaux et les nouveaux protecteurs 
de rËglise, les princes normands. 

Le premier couronnement de Tempereur 
paraissant équivoque, on en fait un seconcl 

Ïui Test' bien davantage. Un archev^qqe <fe 
irague en Portugal, Limousin de naissance, 
nommé Bourdin, s'avise de sacner Yetn- 
pereur. 

CiiiS) Henri, après cette cérémonie, v^ 
s'assurer de la Toscane. Pascal II revient à 
l^ome avec une petite armée des princes 
normands. Il meurt, et Parmée s'en retourne 
après s'être fait payer. 

Les caTdlnaux seuls élisent Goietan, Ge* 
lase IL Gincio, consul de Rome, marquis de' 
Frangipani, dévoué à l'empereur, entre dans 
la conclave l'épée à la main, saisit le pape 
à la gorge, Taccable de coups, le fait pri- 
sonnier. Cette férocité brutale met Rome 
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en combustion. Henri V va à Rome; Gelase 
se retire en France 3 l'empereur donne le pon- 
tîGcat à son Limousin Bourdin. 

(iiig) Gelase étant mort au concile de 
Vienne en Dauphiné, les , cardinaux qui 
étaient à ce concile élisent, conjointement 
arec les évéqueSy et mé^me avec des laïques 
romains . qui s'y trouvaient » Gui de Bour- 
gogne, archevêque de Vienne> fils d'un due 
de Bourgogne, et du sang royal de France. 
Ce n'est pas le premier^prince élu pape. Il 
prend le nom de Calixte IL 

Louis-1e-Gros^ roi de France^ se rend mé- 
diateur dans cette grande affaire des. inves- 
titures entre l'Empire et r£gli)se^ On ^issemble 
un concile à Rheims. L'archevêque de Nlayence 
7 arrive avec cinq cents* gens d^ârmes k 
cheval, et le comte de Troyes- va lé rece- 
voir à une demi-lieue avec un pareil nombre. 
L'empereur et le pape se rendent à Mou- 
ron. On est près de s'accommoder; et sur 
une dispute- de mots^ tout est plus "brouillé 
que jamais. L'^empereur quitte. jMouzon ,. et 
le concile l'excommunie.. 
. Cl 120 et 1121) Comme ît v avait dans 
ee concile plusieurs évoques allemands qui 
avaient excommunié l'empereur, lés autres 
évéques d'Allemagne né veulent plus que 
l'empereur donne les investitures. 

(1122) Enfin , dans une diète dé W'^orms, 
h paix de l'Empire et de l'Église est faite. 
Il se trouve: aue dans cette longue querelle 
oa ne s'était jamais entendu.. Il ne s'iigissa^t 
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J»as Je sâYOÎr sî les empereurs donférditfnt 
^éprâcppflfy maïs s'ils pouvaient investir de 
leurs= fiefs impériaux cfes évèques canonique- 
ment éTus à leur recommanctafion. Il' (ut 
décidé que les investitures seraient doréna* 
vaut données par le sceptre, et non par un 
bâton recourbe et par un anneau. Mais ce 
qui fut bien plus important , l^emperenr 
renonça en termes exprès à nommer aux 
bénéKces ce^x qu'il devait investir. Ego Hen^ 
ricus Dei gratia Rùmunornm imperafor 
eoncedo in omnibus ecclesiis fieri élection 
nem et llheram consecrationem. Ce fui 
,i&né brèche, irrébarable à l'autorité imp^iale. 

(1123) Trouoles civiles en Bohème, en 
.Hongrie, en Alsace, en Hollande. 11 n'y a 
dans ce tempj malheureux que de la dis- 
corde dans TEglise^ des guerres particuliëres 
entre tous Tes grands, et de la servitude 
dans les peuples. 

(1124) Voiei la première fois que Tes 
affaires d'Angîeterre se trouvent mêlées arec 
cefler dé FEmpire. Le roi d'Angleterre 
Henri Wf frère du duc dé Normandie, a dèpt 
des guerres avec la France au 8uj,et dé ce 
iTuché. 

L'empereur lève d"es troupes, et ^^avanee 
vers lé Rhin. On voit aussi que dès ces 
temps*Ià même tous lés seijgneurs allemande 
ne secondaient pas Tempereur dans de felles 
guerres. Plusieurs refusent de l'assister contre 
une- puissance qui , par sa position , devait 
être naturellemeiit: la protectrice dès seigneurs 
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des graniiti fiefs allemands contre le domina- 
teur suzerain ; ainsi que les rois d*Angleterre 
s*itnirent depuis aveé les grands vassaux de 
U France. 

(i 125) Les- malheurs de l'Europe étaî^t 
au comble par une maladie contafi^îeuse. 
Henri V en est attaqué, et meurt à' Utrecbl 
fe 22 mar, avec la réputation d'un fils déna- 
turé^ d'uti hypocrite sans religion^ d'un voi- 
lin inquiet et d'un mauvais maitre* 

LOTHAIRE II, VINGTIEME EMPEREUK. 

Oi25, lîsSet 1127) Votci une époque 
singulière. La France, pour la première 
fois depuis la décadence de la maison de 
Charlemagne, se mêle en Allemagne de Pé- 
leclion d'un empereur. Le célènre moine 
Suger, ahbé de Saint-Denis, et ministre d^è- 
tat sous Louis- le -Gros, va à la diète, de 
Mayenceavec le cortège d'un souverain, poor 
s'opposer au moins à l'élection de Frédérie, 
duc de Souabe. 11 y réussit, soit par bon- 
heur, soit par intrigues. La diète partagée 
efaoisit dix électeurs. On ne nomme point 
ees dix princes. Ils élisent le duc de Saxe, 
Lothaire; et les seigneurs qui étaient pré- 
senta rélevèrent sur leur» épaules 

Conrad, duc de Franconie, âe ïà maison 
de StaufFen- Souabe, et Frédéric, duc de 
Souabe, protestent contre l'élection. L^abbé 
Suger fut parmi les ministres de France le 
premier qui excita 'des guerres civiles en 
Allemagne. Conrad se mt proclamer roi à 



Spire; màM au lieu de soutenir ik faetion, 
il va se faire roi de Lombardie à Milan. 
On lui prend. 8e9 villes en Allemagne, mais 
il en gagne ea Lombardie» 

Cti28 et^ ii2g> Sept ovi huit guerres à la 
fois dans le Danemarck et dans le Holstein, 
dans TÂllemagne et dans la Flandre. 

Cii3o> A Borne le, peuple prétendait trou- 
jours élire les papes malgré les cardinaux 
qui s'étaient, réservé ce droite et persistait à 
ne reconnaître Tel a que comme son évêque, 
et non comme son souverain. Ro^e entière 
f& partage ea deux factions t l'une élit inno- 
cent II; Tautra^ élit lé fils ou le petit-fib 
d^un Juif, nomme Léon ,. qui prend le nom 
d^AnacJet.. Le fils durJuif> comme plus riche, 
diasse son compétiteur de Flome Innocent II 
se réfugie en France-, devenue l'asile des pa- 
pes opprimés Ce pape va à Liège y met Lo- 
tbaîre II dans ses intérêts , le couronne em- 
pereur aveQ soa épouse ^^ et exoommunie ses 
comp^iteursv. ' 

Cttoi^xiài et 11 33) L'anti-empereur Con- 
rad de Franconie, et Tanti-pape Anaclet ont 
un grand parti en Italie. L'empereur Lo- 
thaire et le pape Innocent vont à Rome. 
Les deux papes se soumettent au xjugement 
de Lothaire : il décide pour Innocent. L'anti- 
pape se retire dans Iq château Saint-Ang^t 
dont il était encore maître. Lothaire se &t 
sacrer par Innocent II , selon les usages 
alors établis. L'un de ces usages était que 
Teinpereur faisait d'abord serment de conser- 
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Ter au pape la vie et les membres f maïs on 
en promettait autant à l'empereur. 

Le pape cède Tusufruit des terres de la 
comtesse Mathilde à tothaire et à son gendre 
le duc de Bavière, seulement leur vie du- 
rant, moyennant une'redevance annuelle au. 
saint-siège. C'était une semence de guerrea 
pour leurs successeurs. 

Pour faciliter la donation de cet usufruîf, 
l'empereur Lothâire II baisa les pieds du 
pape, et conduisit sa mule quelques pas. On 
croit que Lothaire est 'le premier empereur 
qui ait fait cette double cérémonie.. 

(Il 34 et 11 55) Les deux rivaux dé Lo- 
thaire, Conrad de Pranconie et Frédéric de 
Soiiabe> abandonnés de leurs partis,, se ré- 
concilient avec l'empereur et le reconnaissent. 

On tient a Magdebourg une diète oé- 
libre. L'empereur grec, les Vénitiens y en-, 
Toyent des ambassadeura pour demander ju- 
stice contre Ao^er^ roi de Sicile 5 des am- 
bassadeurs du duc de Pologne y prêtent à 
l'Empire serment de fidélité, pour conser- 
Ter apparemment la Poméranie^ dotit ib s'é- 
taient emparés. 

(ii36> Police établie en Allemagne. Hé- 
rédités et coutumes des fiefs et des arrière- 
fiefs confirmées. Magistratures des bourg- 
mestres, des maires, des prévôts, soumises 
aux seigneurs féodaux. Privilèges des églises, 
des évêchés et des abbayei confirmés. 

(1137) Voyaçe de Pempereur eh Italie. 
^g®r^ duc de la Pouille et nouveau roi de 



Sicile^ tenait le parti dè^ l^anti»pape Anaclet^ 
et menaçait Rome. Oa fait la guerre à Rogjer» 
La ville de Pise avait alors une gratîde 
xolfisidération dans FËurope, et l'emportait 
. même sur Venise et sur Gènes. Ces trois 
villes commerçantes fq-urnissaîent à presque 
tout l'occident toutes les délicatesses de l'Asie. 
Elles s'étaient sourdement enricliîes par le 
commerce et par la liberté, tandis <pie les 
désolations du gouvernement féodal répan« 
daient presque partout ailleurs la servitude 
et la misère. Les Pisans seuls arment une 
âolte de quarante galères au secours de l'em- 
pereur; et. sans eux l'empereur n^aurait pu 
résister. On dit qu'alors on trouva dans la 
.Fouille le premier exemplaire du Oieesfe, 
et que l'empereur en fit présent à la ville de 
Pise. '^ 

Lotbaire II meurt en passant les Alpes du 
Tirol vers Trente^ - ;" 

CONRAD lir, TiirdT'TOiiME empereur. 

Cii38) Henri, due de Ba vibre,. surnommé 
le Saperb^ f qui possédait la Saxe, la Mis- 
nie, la Thuringe, en halie Vérone et Spo- 

.lete, et presque, tous les biens de la. com- 
tesse Matnilde, se saisit des ornementa ina- 
périaux, et crut que sa grande puissance le 

lierait reconnaître empereur ; mais ee fut pré- 
cisément ce qui lui 6 ta la couro^nne. 

Tous les seigneurs se réunisseirt en faremr 
de Conrad, le même qui avait cKsput^ TEm- 
pire k Lotbaire IL • Henri de Baviëre^.. q^ 
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piraissait si puissant, est le frotsième de ce 
nom qui «st mis au- ban de l'Empire 11 faut 
tjrt'il ait -été plus iiriprudenl encore que su- 
perbe^ puisque élant si puissant^ il put à 
peine se tléiendra. 

Comme le nom de la maison de ce prince 
était Guelfe^ ceux qui tinrent son parti fu- 
rent appelés les Guelfes y et on s'accoutuma 
à nommer ainsi ]es ennemis des empereurs. 

<ii39) On donhe à Albert d'Anhalt, sur- 
nommé POnrSy marquis de Brandebourg, 
JaSaxe qui appartenait aux Guelfes; cm doime 
Ja Bayière au marquis d'Autriche. Mais en- 
fin, Albert rOurs ne pouvant se mettre en 
T))Ssession de la Saxe, on s'accommode. La 
Baice reste à ta maison des Guelies, la Ba- 
TÎpre à celle d'Autriche i tout a changé de- 
puis. 

(1140) Henri-Ie Superbe meurt, et laisse 
au. berceau Henri le-Lion. Son frère Guelfe 
soutient la guerre. Roger, roi de Sicile, lui 
donnait mille marcs d'argent pour la faire. 
On voit qu^à peine les princes normands 
sont puissants en Italie, qu'ils songent à fer- 
mer le chemin de Rome aux empereurs par 
tontes sortes de moyens. Frédéric - Barbe- 
rousse, neveu de donrad, et si célèbre de- 
puis^, se signale déjà dans cette guerre. 

tDq>uis ii4q j^s<^'à 1146) Jamais temps 
ne Darut plus fayorable aux em:pereurs pour 
Temr étaWir dans Rome celte puissance uu'ils 
ambitionnèrent loiVjours, et qui fitt toujours 
<:onle9tèe. . *• 
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Afnauâ de Bresoîa, dUcrpIn d'AIieilard, 
homme d^enthousiasme, .prêchait dànl toute 
ritalie contre la puissance temporelle des 
papes et du clergé. Il persuadait tous ;ceux 
qui avaient intérêt d'être persuadés > et sur- 
tout les Romains* 

En 1 144', sous le court pontificat de Xu- 
cius II 9 les Romains veulent encore établir 
l'ancienne république^ ils augmentent le sé- 
nat; ils élisent patrice \in fils de l'antipape 
Pierre de Léon, nommé; Jourdain, et don- 
nent au .patrice le pouvoir tribqnitial. Lé 
pape Lucius marche contre «ux, et est tué 
au pied du Gapitole. 

Cependant Conrad III ne vapoint en Italie, 
toit qu'une guerre des Hongrois contre le 
marquis d'Autriche le retienne, soit que la 
passion épidémique des croisades ait déjà passé 
jusqu'à lui. 

Cl 146) Saint Bernard , abbé de Clairvaux» 
ayant prêché la croisade en France, la prêche 
en Allemagne. Mais en quelle langue pré- 
ohait-il donp? Il n'entendait point le tudes- 

Sue, il ne pouvait parler latin au peuple. 
y fit beaucoup de miracles; cela peut être: 
mais il ne joignit pas à ces miracles le don 
de prophétie; car il annonça de la part de 
Dieu les plus grands succès. 

L'empereur sç proise a Spire avec beau- 
coup de seigneurs. 

Cl 147) Conrad Iir fait les préparatifs de sa 
croisade dans la diëte de Francfort. Il fait, 
avant son départ, couronner son fila Henri 
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roi des Romains. On établit le conseil im* 
périal de-Rotweii, pour juger les causes en 
dernier ressort. Ce conseil était composé de 
douze barons. La présidence fut donnée 
comme un fief à la maison de Schults , c'esl- 
à-dire, à condition de foi et hommage , et 
d'une redevance. Ces espèces de- fiefs com* 
mençaient à s'introduire. 

L'empereur s'embarque sur le Danube avec 
le célèbre évéque de r reisingen ^ qui a écrit 
rtiistoire de ^e temps, avec ceux de Ratis- 
bonne, de Passau, de Baie, de Metz, dé 
Toul Prédéric-Barberousse, le marquis d'Au- 
triche, Henri, duc de Bavière, le marquis 
de lyiontferrat sont les principaux princes 
qui l'accompagnent. 

Les Allemands étaient les derniers qui va» 
Daient à ces expéditions d^abord si brillantes, 
et bientôt après si malheureuses. Déjà était 
érigé le petit royaume de Jérusalem : les 
étals d'Antioche, d'Edes5é^ de Tripoli, de 
Syrie s'étaient formés. Il s'était élevé des 
comtes de Joppé, des marquis de Galilée et 
de Sidon ; mais la plupart de ces conquêtes 
étaient perdues^ 

(1 148) L'intempérance fait périr une par- 
tie de l'armée allemande. De là tous ces 
bruits que l'empereur grec a empoisonné 
les fontaines pour faire périr les croisés. 
^ Conrad , et Louîs-^e- Jeune , Toi de France, 
joignent leurs armées aflfaiblies vers Laodi- 
cée. Âpres quelques combats contre les mu- 
sulmans, il va en pèlerinage à Jérusalem, 
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au lieu de «e rendre maître de Damasc^ ^u^îl 
assiège ensuite inutHement. il s'en |:etourte. 
presque sans -armée sur les vaisseaux de son 
ocau-frêre Manuel Comnène^ il aborde dans 
le golfe de Venise, n'osant aller en Italie; 

_ encore moins se pi^senter à Ri^ine pour y 
être couronné. 

Cl 148 et 1149) ^^ perte de toutes ces 

, prodifi[îeuses armées de croisés , dans les pays 
où Alexandre avait subjugué avec quarante ~ 
mille hommes un empire beaucoup plus puis- 
sant que celui des Arabes et des Turcs , de- 
iBonlre que <lans ces entreprises des chré* 

, liens il y avait un vice radical qui devait 
nécessairement les détruire: c'était le goa- 
rernement féodal, Tindépendance des chefs^ 
€Ft par conséquent la désunion, le désordre 
et l'imprudence. 

La seule croisade raisonnable qu^on fit 
alors lut celle de quelques seigneurs flamands 
et anglais ; maïs principalement de plusieurs 

' Allemands des bords , du Rhin, du Mein et 
du Weser , qui «'embarquèrent pour allef 
«ecourir TËspà^ne toujours envahie par les 
Maures. C'était là un dang^ véritable qui 
demandait dés secours 5 et il valait mieux as- 
aister l'Espagne contre les usurpateurs que 
d'aller à Jérusalem, sur laquelle on n'Avail 
aucun droit à prétendre, et où il nV avait 
rien à gagner. . Les croisés prirent Lisbonne, 
et la donnèrent au roi Alfonse, 

On en faisait une autDe contre les païens 
du nord^ car l'esprit du temps cbezleschré- 
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Uens était â'aUër eombattre ceux qui n'é* 
taient pal* de leur religion. Les évèques de 
Magdebourg^ de Halberstadt^^ de Munster, 
de Mersbourg, de Brandebourg , plusieurs 
abbés animent cette croisade. On marche 
arec une armée, de soixante mille hommes 
pour aller convertii* les Slaves, les habi» 
tantfl de la Pomérani», dp la Prusse et des 
bords de la mer Baltique* Cette croisade se 
fait sans consulter l'empereur, et elle tourna 
mraie contre lui*. 

Henri-le-Lion , duc *de Saxe, à qui Con^^ 
rad avait ôté la Bavière, était k là tête de 
la croisade contre les. païens: il les laissa 
bientôt^n. repos,, pour attaquer les chrétiens, 
el pourrlQ^rendre la Bavière. 

Cii5o et Li5i) L'empereur, pour tout 
irait de son voyage en Palestine, ne re- 
troave_^donc eii. Aiiemagne qu'unie guerre 
civile sous, le nom de guerre sainte. Il a 
bien dc: la peine, avec le secours des Bava-; 
rois et du. reste de l'Allemagne, à contenir, 
Henri Je-Lion. et les Guelfes, \ 

■ O i^M Conrad m meurt à Biomberg le i5^ 
février, sans «voir pu être couroimé en Ita-* 
lie, ni laisser le. royaume d'Allemagne à son, 

FRÉDÉRIC I«, DIT BARBEROUSSE, 

VI1fOT-D£1DU£M£ EMPEREUR. 

ÇiiSa) Frédéric I*' est élu à Franelbrà 
par 'I»'consenlè]nant<ds Ions lae prmceSb Son 
•acrâais^AflM^dBriaqppocle daks let «muH 
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les dont on a conservé des extraits^ que 
plusieurs seigneurs de la Lombardie y don- 
nèrent leur suffrage en ces termes: ,,0 tous 
,^officiez, officiaiiy si vous y consentez^ Fré- 
j^déric aura Ta force de son empire/^ 

Ces officiaii étaient alors au nombre de 
six , les archevêques de Mayence , de Trê- 
ves, de Cologne, le grand-écuyer , le grand- 
maitre d'hôtel, le graiid-chafnbellan ; on y 
ajouta depuis le grand-échanson. Il paraît in- 
dubitable que 0%%^. officiaii étaient les pre- 
miers qui reconnaissaient l'empereur élu, qui 
l'annonçaient au peuplé, qui se chargaient 
de" la cérémonie. 

îae% seigneurs italiens as0istk*ent à cette 
élection de Frédéric: rien n'est plus naturel. 
On croyait à Frane£|rt donner remp^*e ro- 
main en donnant la couronne d'Allemagne, 
quoique le roi ne fût nommé empereur qu'a- 
pr'es avoir été couronné à Rome.« Le fH^édé- 
cesseur de Frédéric - Barberousse n'avait en 
aucune antorité ni à Retm« ni dans Tltalie; 
et il étail de l'intérêt de l'élu que les grands 
vassaux de i'eîoipîre romain joignissent leur 
suffrage aux voix des Allemands. 

L'archevéouQ de Cologne le couronne à 
Aix-la-Chapeile ^ et tous les évèqués l'avertis- 
sent qu'il n'a point l'empire par droit d'hé- 
rédité. ' L'avertissement était inutile ; le fils 
du dernier empereur abandonné en était ono 
assez bonne preuve. . ' 

Soa. régne commence par l'action la pins 
imposuiie. .j£)eux concorruits^ Svenon é% G«- 



aat,, disputaient depuis* lonjjf-teaips le Dane- 
marck: Frédéric se fait arbitre; il force Ca^ 
But k céder ses droits. Svenon soumet le 
Danemarck. à L'Empire dans la ville de Mers^ 
bourg. II prête serment de fidélité : il est in- 
resti par l'épée. Ainsi, au milieu, de tant de 
troubles y on voit des rois de Pologne, de 
Hongrie > da Danemarek^. au pied du. trône 
impérial, 

Cii53> Le marquisat d'Autriche est érigé 
m duché en faveur de Henri Jasamergott, 
qa^on ne. connaît guère, et dont la postérité 
^'éteignit environ un siècle après. 

Henri-le-Lion,. ce duc de oaxe de la maîr 
ton Guelfe, obtient Tinvestitura de la Ba- 
vière j. parce cju'il Itavait presquetoute rer 
conquise ;. et il devient partisan ^e Prédé- 
ne-Ba]^berou8se, aut&nt qulil avait été. enne- 
mi de Conrad !•«• 

Le pape Eugène III «nvoiè deux légats 
fiûre le procès a Farx^bevéc^ue de Mayence, 
accusé d'avoir dissipé les biens de son église, 
«t^rempereur le permet; 

Cii54> Eh récompense^ Frédérics Barbe- 
BouBse répudie sa femme, Marie de Voc- 
Lourg ou Vohertbourg, sàna que le pape 
Adrien IV^ alors siégeant à Rome, le trouve 
mauvais. ^ 

Cii5â) Fredério reprend sur TRalie les 
desseins de ^s. prédécesseurs. Il réduit plù-? 
eîeurs- villes de. tombardie qui voulaient ^se 
méttrQ. eiL république}, mais Milan lui. xi-'^- 



H' se Saisît au nom de Henri son ^pillé^ 
fils de Conrad liïy des teiTes de la. comtesse 
Mathilde , est couronné à Pavie , et dépote 
yers Adrien IV, pour le prier de le. couron- 
ner empereur à Rome,, 

Ce pape est un des grands ejxemples dé 
ce que peuvent le mérite personnel et là 
fortune.. Né . Anglais 9 fils d'un, mendianti. 
long-temps, mendiant lui-même,, errant de 
pays en pays avant de pouvoir être reçu 
valet chez, des moines en Dauphiné^ enfin 
poi*té au comble de la grandeur,, il avait 
d'autant plus d'élévation dans l'esprit qu'il 
était parvenu d'un état plus ab.jectv flvou-. 
lait: couronn^er un, vassal, et, craignait ^e éè 
donner un maître.- Les. troubles précédente 
avaient introduit: la ooàtume que, quand, 
Tempereur venait se faire sacrer, le papese 
lof tirait , le peuple 3e cantonnait 5. et Feiti- 
pereur commençaif par jurer que le pape, 
ne serait ni tué, ni mutilé, ni dépouillé* ' 
^ Le saint'^iège était protégé, comme on. l'a 
vu, par lé. roi jde Sicile etdeNapIes^i déreirn 
voisin et vassal dangereux» 

L'empereur et. lé pape se ménagent Pori 
l'autre.. Adrien, enfermé dans la forteresse 
de Citta-di-Castello, s'accorde pour le cou- 
ronnement, comipe on capitula avec son em 
nemi. Un chevalier /^rmé,- de toutes pi^ee 
vient lui jurer sur; l'Évangile que. ses mem^ 
bres et sa vie seront en sûreté; eî^ l'emp^ 
renr lui livre ce fHrheiix Arnaud dié Bresci.rf 
^. avait soulevé le peuple romain confia 



le poRtîfical,' «t qiii avait été sur le point 
de rétablir la république romaine. Arnaud 
est brûlé à Ronie comme un hérétique, et 
comme un républicain que deux souverains 
prétendants au despotisme s'immolaient. 

Le pape va au devant de Tempereur, qui 
défait, selon le nouveau cérémonial, lui bai* 
$er les pieds, lui tenir Fétrier, et conduire 
sa hàquenée blanche l'espace, de neuf pas 
romains. L'empereur ne faisait uoint de dif- 
ficulté de baiser les pieds, mais u ne voulait 
point de la bride^ Alors les cardinaux s'en- 
niient dans. Gittanli-Castello, comme si Fré-^ 
déric-Barberousse avait donné le signal d'une 

Serre civile. Oa lui fit voir que Lo-' 
lire II avait acciepté ce cérémonial d'hu- 
zibiiité chrétienne; il s'y soumit enfin; et 
comqie il se trompait d'étrier, il dit qti'il 
n-'avait point appns le métier de palefrenier/ 
CJetait en efiet un. grand triomphe pour 
rÉgiise de voir un empereur servir de pa- 
lefrenier à un mendianti fils' d'un mendi^n^ 
devetiu évêqUé dl^ cette; Ilom%, où cet empe- 
reur idevait commander»^ - 

Les. députés du ueuple romain, devenus' 
aussi îplus' hardis depuis que tant de villes 
d'Italie avaient sonné le tocsin de la liberté,^ 
Tiennent dire à Frédéric: „Nous vous avons' 
hàl noire citoyen et notre j)rince , d'étran- 
ger ette ¥oùs^i.es, elo* Frédéric Ifeur im-' 
p08«'V sil^ce^ et leur* dit l,,,0htfi4émagne' 
et Otiion rbx^ Okil. conquis ;^ je sois votre* 
maHre^ eto**^^^ -^ - ""- -"^ - - 
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Frédéric est sacré emperttnr le 1&. joHl 
itaDs Sâint-Pierre* 

On savait si peu ce que c*étrâit que l'Enir 
pire, toutes le prétentions étaient si contrat 
dictoiresr, que d'un côté Icf peuple romaiii 
se souleva y et il y eut faeaupoup de sang 
yersé,. pajpçe que, le pape avait couronne 
l'empereur sans Tordre du sénat et du peuple \ 
et de l'autre .côté le pape Adrien. écravai| 
&ns toutes ses lettres qu'il avait co|^é^é à 
Frédéric le bénéfice dov l'empire romain, be*^ 
neficium imperii romani^ Ce mot de 6c- 
nefieium. signifiait un. fief alors^ 

Il fit de plus exposer en public un tàbfoati 
qui représentait Lothaire II aiix seneux du 
papç^ Alexandre II, tenant les mains jointea 
entra celles du pontife; ce qui était la n^r* 
que^ disiinetive^ ae la yassalité^ L'inscription 
w> tableau était I. 

Hex venit anteforei fûranr prins urSfs honoras ;., 
' Poithomojiipapœ^ sumit fvso dante coronam, 

. ^Le rolr jure, à 1&. porte la maintien dea^ 
honneurs de Rome, devient vassal du papej^ 
qoi lui donne la- couronne»'' 

CifôS) On voit déjà Frédéric fôFt pais- 
sant en Allemagne^: oar il fait ccindamiiier 1» 
e&mte palatin du Mbin à son- retour dans^ 
une diète pour dès malver^tions* La peine 
itaît^. selbn Pancienmtlpi dé So^abe^ de 

Sorter un chien sur le^ épaules un mille 
'AIIemâ|me« L'archevêque dft Mayeneé-eét; 
eondamne à la tnéma peme ridiciijjs» Qa 1^ 
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lètlr épargne. L'eropereut* Jait détruire |ilth 
sieurs petits châteaux de brigands. Il épouse 
à Wurizbourg là fîUe d'un comte de Bour- 
gogne, c'est-à-dire, de la Franche-Gomté| 
et devient par là seigneur direct de cette 
comté relevant de l'Éinpire. 

Le comte son beau-père, nomme Renaud, 
ayant obtenu de grandes knmunitës en ùt- 
Teup de ce mariage, s'intitula U comte-franc ; 
et c'est de là qu'est Tenu le noiç de Franche» 
Comté. 

Les Polonais refusent de payer leur tri- 
Ibuty qui était alors fixé à cinq cents marcs 
dWgent. Frédéric marche vers la Pologne. 
Le duc de Pologne donne son frère en otage, 
et se soumet au tribut^ dont it paye les ar- 
rérages. 

Frédéric passe à Besançon, devenu son 
slomaine ; il y reçoit des légats du pape avec lès 
imibasèadeurs de , presque tous les princes, 
U se plaint avec hauteur à ces légats du 
ta*me de bénéfice ionï la cour de Rome 
usait en parlant de l'Empire, -et du tableau* 
oit Lothaire If était représenté comme vas- 
sal du saint-sibge. Sa gloire et sa puissance, 
«dnsi que son droit, justifient eette hauteur. 
Un légat ayant d^t: „Si l'empereur ne tient 

Îas TEinpire du pape, de qui le tient-il 
one?'* Le comte palatin, pour réponse, 
Tout tuer les légats. L'empereur les renvoie 
il Rome. 

. Les droits régaliens sont eoi^rméa à Vat» 
^ey^^e ^^ Lyon,. reconnu par P^iperew 
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I>0Qr primat 3e8 Gaules. La îtiridktion de 
'archevêque est, par cet acte mémorable, 
étendue sur tous le fiefs de la Savoie. L'ori'^ 
(pnai de ce diplôme subsiste encore, Lf 
sceau -est dans une petite bulle ou boîte 
d'or. C'est de cette maniëre de sceller qae 
le nom de bulle a été donné aux consti- 
tutionsc ^ 

CiidS) L'empereur accorde le titre de roi 
«Il duo de Bohême Uladislas sa vie durant 
Les empereurs donnaient alors des titres à 
vie^ même celui de monarque; et on était 
roi par la grÂce de l'empereur^ sans que la 
province dont on devenait roi fût un ro>- 
yaume: de sorte que Ton voit dans lescpai 
inencement9, tantôt des rois, tantôt des ducs 
dé Hongrie, de Pologne, de Bohême. 

Il passe eu Italie : aabord le' coiute pala- 
tin et le chancelier de l'empereur; qu'il ne 
faut ]^as confondre avec le chancelier de 
l'Empire, vont recevoir les serments deplih 
sieurs villes ; ees serments étaient conçus eil 
ces termes: „Je jure d'être toujours fidèle 
à mon-seigneur l'empereur Frédéric contre 
tous ses ennemis, etc." Comme il était 
brouillé alors avec le pape à cause de l'aven- 
ture des légats à Besançon, il semblait ^ué 
ces serments fussent exigés contre le samt- 
êiége.. 

IL ne piarati p^s que leis papes fussent alors 
•ouyerains des terres données par Pépin, pai 
Chàrtemagne él *pa# Otbon I**. Les com- 
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droits de la souveraineté dam la Marche 
d'Ancône. 

Adrien IV envoie de nouveaux Icgals à 
l'empereur dans Augsbourg, où il assemblé 
son armée. Frédéric marche à Mi^lan. Cette 
ville était déjà la plus puissante de la Lom- 
bardie ; et Pavie et Bavenne étaient peu de 
chose en comparaison : elle s'était rendue li- 
bre des le temps de l'empereur Henri V; la 
fertilité de son territoire , et surtout sa li- 
berté^ rivaient enrichie. 

A rapprocha de l'empereur elle envoie 
'offrir de Targent pour garder sa liberté; 
mais- Frédéric veut l'argent et la sujétion. 
I^a ville est assiégée et «^ défend; bientôt 
ses consuls capitulent : on leur ôte le droit 
dé 'battre monnaie et tous les droits réga- 
liens. On condamne les Milanais à bâtir 
un palais pour l'empereur, à payer neuf mille 
marcs d'argent. Tou8( les haoitants font ser- 
ment de 'fidélité. Milan, sans duc et sans 
comte, fut gouvernée en ville 'sujette. 

Frédéric fait commencer à. bâtir le nou- 
veau Lodi sur la rivière d^Adda; ,il donne 
de nouvelles lois en Italie, et commence par 
ordonner ^ue toute ville qui transgressera ces 
lois paiera ,ccnt marcs d'or^ un marquis, 
cinquante ; un comte, quarante , et un sei- 
gneur châtelain, vingt, il ordonne qu'aucun ' 
fief ne pourra se partager; et commeles vas- 
sauX) en prêtant nommage auK seigneurs des 

Srands fiefs, leur juraient de les servir in- 
istinctement enveTs e1 contre tous, il or- 
J^oliaire. Tom. Il 5 - 
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donne que dans ces serments on excepté 
toujours l'empereur I loi sagement contraire 
aux coutumes féodales de Prance^^ par les» 
quelles un vassal était obligé de servir "son 
seigneur en guerre contre le roi; ce qui 
était ^ comme nous l'avons dif ailleurs ^ une 
jurisprudence de guerres civiles. 

Les Génois et les Pisans avaient depuis 
long-temps enlevé Ja Corse et la Sa'rdkigne 
aux Sarrazins, et Veh disputaient encore la 
possession, c^est une preuve qu'ils étaient 
Irès-puissants ; mais Frédéric, plus puissant 

Su'eux, envdie des commissaires dans ces 
eux villes; et paDcê'que les Génois le tra- 
versent, il leur fait payer une amende de 
mi île marcs d'argent, et les empêche de con- 
tinuer à fortifier Gjênes. 

Il remet Tordre dans les fiefs de la cotn- 
tesse Mathiide, dont les papes ne possédaient 
rien : il les donné à un uuèLTe , cousin du 
duc de Saxe et de Banère. On oublie fe 
neveu de cette, comtesse^ fils de. l'empereur 
Conrad, lequel* 4v'ait des droits surs ce fiefs. 
En ce ^teinps TufilyeriÈité de . Bologne, la 
première de toûfei' les universités de l'Eu- 
rope, commençail a s'établir, et l'empereur 
lui donne des privilèges. 

(il 59) Frédéric b^ commençait a être 
plus maître en Italie que Charlemagne et 
Othon ne l'avaient été: il affaiblit le pape 
en soutenant les prérogatives des sénateurs 
de Rome, et èncor^ plus en mettant des 
troupes en 'quartier d'hiver dans ses terres. 
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Adrietf IV , pour mieux €onserr0r ^e iem- 
p^^rel^' att«<|«iie Frédéric-BÂrbctrouffe ,tur le 
i^ritvtel. j U ne s'agit f^us desinv^estiturei 
peu* un bâton, courbé ou dvQi^^ mai^ 'du 8ei> 
ntent que :I^;évéqu!^s .prê.tpnt à V^^mp^reur; 
il traite cette céi^émoni^ de. $suç*riiègefi et ce« 
pendant sôu^ main il «xcile les peuples. 

Les Milanais prennent cette occasion de 
recouvrer un peu de libprté. Frédéric les 
iaii déclarer déserteurs ^t ennenùs de TËm- 
pire ; «t par Karriot leurs biens sont livrés 
au, pillage, et ileurs personnes à resclavage; 
arrêt qui resseiBJ^le pli|tdt à un ordre d'At- 
tila qu'à une constitution d'un empereur 
chrétien* 

AdrienlV saisit ce temps de troubles pour 
Tad^mander tous les fiefs de la comtesse M»* 
tJ^iMe^ le duché ite $polèl#>, la Sardaigne et 
lii.Corse.- L'emperèi^r ne' lui donne rien; 
il assiège Crème, qui avuU pris le parti de 
Milan, .prend Crème et la pille. Milan res 
pira, et jouit -quelque temps du bonheur de*^ 
devoir sa < libellé à son courage. 

CiiiSe^ Aprèftla ;mort du pi|>e AdrienlV, 
lek QardM«aux: se .partagent ; la moitié élit le^ 
cardinal Roland qui prend le non» d'Alexan- 
dre III, CKii^emi déclaré de Vemp«reur: Tau- / 
tre choisit Octavien, son partisan ,^qui s'ap- 
pelle Victor. Prédéric-Barberousse , usant 
de ses droits d'empereur, indique un concile 
a Parie po^r juger entre les ^eux compéti- 
teursk Alexandre refuse,, de reconnaîtra ce 
coocik» Victor s'y pré^nte; le concile juge 
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en 8£i fa^éarV remperéur 1ùî1>ane les f\eéi, 
et conddH son ch«val ranime oeiui d'Adrien; 
Il se soumettait à cette étrange cérékno»ie 
pbur être réellement le maître. ' ^ 

Alêxânxlre Ili', retiré dans Anàj^; excom- 
ïïiunÎB 'remperen^ , et absout ses «ujets du 
serment de fidélité/ On voit bien que le 

ape comptait snr le secours des rois de 

aples et de Sicile; 'Jamais un pape n'ex- 
communia un roi sans avoir un prince tout 
prêt À sotÉtenir partes armes cette bsirdieSSQ 
ecclésiastique*; ' le pape comptait sur le roi 
do IVaples, et sur -les ^lus grandes villes 
d Italie. 

CitBi) Lès Milanais profitent de ces âni^ 
sions; ils osent attaquer I'arn»ée impériale à, 
Carentia, à quelques mîlles deLodi, et riha-* 
portent une graiide victotre. Si les êMn» 
▼Aies d'Italie avaient sefcondé Milan, c'éèait 
le ^moment por^r délivrei*<à jamais ce beav 
pays du "Joug étranger, • ' 

162) L'empereur* rétablit son armée- et 
ses affaires: les Milanais bloqués manquent 
de vivres ^ ils capitiileift. Les cénsuls et 
^ huit chevaliers , ' chacun l'épée nue -A id 
mam / viennent mettre leurs épées «uk 
pieds de Tempereur a Lodi. L-empereur 
révoque l'arrêt quL condamnait les citoyens 
à la servitude, et qui livrait lettr ville «« . 
pillage Cî? ^nars) 5 mais à peine y est-il en*» 
tré qu'il fait démolir ies porte» y "le» rem«- 
parts, tous ies édifices publics, «etion sèmet 
du sel sur leurs ruines,, selon' ^anci^n'pv4.) 
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Ta stérilité* I^âs Huns, les CotHa^ifcs LemJ- 
baBds nr'avai^at: pas ainsi traita TlitâUe. 

Les Génois, qui se prétejpdaint libres, rienr 
nent prêter ^ei^ment de fidélité; et en pro- 
testant qu'ils M. i donneront point de tnbu^ 
annuel, ils donnent mille deux cents marcs 
d'argent; , ila promettent d'éqxiip^ une (lotte 
pour- aider l'empereur à çon(|uéf*ir la Sicile 
et la Fouiller et Frédéric leur donne en fief ^ 
68' qu'on appelle |a,mijere de Gênes, depuis 
Monaco jusqu^à Porto-VenérOi 

11 marche- à Boulogne, qut était cpnfédé- 
sée avec Milan ; il y pi:otege les ^ collèges» 
^•t £sit dânj^nteler les.m^raiQes: ÉDut se soiif 
met k sa pttis§f nçe. 

Pendant ce temps TEmpii^ fait des, con»- 
quêtes dans le nordf le duc de Saxe s'em- 
-pare dû MecklenLourg, pays de Vandales^ et 
'jr- tti^nfpli^t^ ^di»s:;^Ionie» d'AUemanda. 
.' Pour rendre te ,triomphe de Frédéric-Bar-- / 

berousse con]tn|e|^v Je pape Alexandre III, son . 
ennemi, fuit delîtalie,. etSf retire en Fr^ance. ' 

Frédéric ya à Çe^ançpn poifr intimider lé- 
roi de Erancei^..^^. le .détacher: du parti d!Ale-^ 
XAndre. ' ; 

f. C'est dan» ce temps ^ sa puissance ^'il^ 
jM>n|me Aès ro^ de: D^pexnark , de Bohême 
M de UQngi;ia <Ce yenii: Vses ordres donner 
Jeuts voix daps ,un^,4iëte centre un pajpe.^ 
Xe roi de Danemark , V^demai; I«r , onéit ; 
jl se rendit. à Besançon. On di^ qu'il n'y 
% ftBgfnent ,da fidéjit^é que poux, le reste , die 



là Vandalié), qu'on ébmibiniélà k i«s eoH* 
quêtes : d'autces disent qu'il' renourela rhoid- 
mage pour ie Danemark : s^il/ «st ainsi, c'est 
le dernier roi ^o Danemark -qui ait fait 
hommage de son royaume à l'Empire; et 
cette année il6a:f derient paf^là i^ grande 
époque.. ..»...,- 

C»i63!) L!empereur"va â'9ff«^ènce> dont 
le. peuple; e^stcitë par 4^8 moines^ -avait mas- 
sacré i'archeyéque. Il fit raser les 'murailles 
de la: Tille ; eIles^ ne furent rétablies que 
Long-temp^ aprbs. 

(fiplBa) Erfort, capitale -de- là Thudnge, 
rifls'fJon? les archevêques de- Mayèlhce ont 
prétèÂdti fa seigneurie depuis OtivonlV, est 
ceinte de. murailles^ d^tns'ié tèkDjis qà'oa 
détruit celles de Mîavence. 

Ëtablissement de fa société 'des villes a»- 
séatiques. Cette union, avait commencé uét 
Hambourg et Lubeck, qui*' fkiait|iêmî ^elqû^ 
négoce à Tèxemple^ de&, vflle? m^rîtîmes* de 
fllalie» Elles se fendixënf; 'Mèntdr utiiiss et 
puissantes y. en fournfssÀnl/dti ihoins le né- 
cessaire au* ijyfd dé-*îfAîtemagne; et deptiÈs, 
Itirsque Lubeck, qui a^aHepâfit- au fameux 
Henri- le-Lîon, et qp-il fortifia^ fut déclarée 




qu'elle eut le droft; ^é^l>ath^ fhéHixme. 
monnaie Ait lA ipeiil^u^ 'de^toùtes^^ da»»^ 
pays où Ton nW^vàit fr'a)bpîe fusqte'àlllri 
qu'à un trës-bas HtrQ. .:T)e lî^ vient, à ce 
qu'on a cru^ l'argent esterliRg^; 'de là rien^ 



loi , 

que Londres compta par livres esterllng-^ 
quand elle S6 fut associée aux villes anséa- 
tiques» 

Il arrive à l'empereur ce qui était arriva 
^ a tous ses pi'édécesseurs : on fait contre lui 
des ligues èn> Italie tandis qu'il est en Alle« 
magne. Rome se irgue- avec Venise par les 
soins du papor- Alexandre III. Venise^ im- 
prenable par sa situation , était redoutable 
par son opulence ; elle avait acquis de grandes 
richesses dans les croisades^ auxquelles les 
Vénitiens n'avaient ju^quTalo^s pris part qu'en, 
négociants habiles», . 

rrédéricretbume^enltalî^ii el ravage Te Vé- 
ronaisj, qui éitaît de, la ligue. Son pape Victor 
meurt: il en fojl; SAcrei: un autre, au mépris* 
'de toutes les lois,, par un évêque de Liège. 
Cet usurpateur^ prend le nom. de. Pascal. 

La Sardaig^e, élj^it alors gouvernée par^ 
quatre baillis. Un dTeui^, qui s'était enricby 
▼ient demander à Frédéric le litre de roi, 
'et Témpereur le lui dpnnç. Il triple par- 
tout les impôts, e,t retourne en Alfemaffne 
avec assez d'argent pour se faire craindre. 

CU65) Diète de Wurtzbourg contre le 
pape Alexandre III; L'èmpçreur exige un. 
serment de tous les princes et de tous les- 
evêques de ne point reconnaître^ Alexandre. 
Celte .dièle est cérebre par le?; députés d'An- 
gTeterrequi viennent rendre, cowitgl» des droits 
du roi et du peuple^ contre lès prétentions 
ide TEglise ^e. IVome^ 



10^ 

' Frédéric, pour dbfmer de la con&iJération 
a son pape Pascal, lui fait canoniser Cliai^-^ 
lemagne. Quelsainty efquel faiseur de saints! 
Aix-fâ-Chapelle preçd le titre de ia capital» 
de TEmpire, quoiqu'il n'y ait point en effet 
de capitale. Ëlte obtient lé droit de battre^ 
monnaie. 

C 1 1 66) Henf î-le-Lîbn , Juc de Saxe et de 
Bavière^ ayant augmenté prodigieusment ses 
domaines , l'empereur n'est pas fâché d» 
voir une li'gue en AHè/nagne contre ce 
prince. Un archevéî^e de Cologne , hardi 
ei entreprenant, s-'unit avec plusieurs autres 
èvéques , avec le comte Pahtm, lë comte de 
Thuringe et le marquis àé Brandebourg. 
On fait k Henri-Iè-Lion une guerre sanglante.. 
L'empereur les laisse se battre, et pas$& en 
ItflKé. • 

(1167) Les Prsans et les Génois plaident 
à^ Lodi devant Tempereur pour la posses- 
sion de la Sardaigne , et ne l'obtiennent ni 
tes uns ni lés autres^ 

Frédéric va. mettre k contribution la Pèn- 
tapole si solennellement cédée ûxlx papes par 
tant d'empereurs, et patrimoine incontestable 
de TEçlise. 

La ligue dd Venise et dé Bome, et là*. 
Baine que le pouvoir despotique de Prédér 
rie inspire, engagent Crémone, Ber^ame, 
Brescia, Mantoue. Ferrare et d'autres vîlléé 
a s\inir avec les Milanais. Toutes ces villes 
et les RiMuains. prenneni^ en même temps lès 
armes* 
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Les Romains attaquent' rets ; TuscuTunr 
une pai-tie de Farmée impériale* £ile était 
commandiBe par un archevêque de Mayence 
frès-célèbre alors, f^iomixié Cbiistiern^ et par 
un archevêque de Cbiofi^ne C'était un spec- 
tacle rare de voir ces cn^ux prêtres entonner 
une chanson allemand» pour animer leurs 
troupes au combat. 

Mais ce qui marquait bien la décadence* 
de Rome , c est que les Allemands y dix fois 
■moihs nombreux^ défirent entièrement les 
Rbmains. Frédéric marche alors d'Ancone 
a Rome; il l'attaque; il brûle la ville Léo- 
nine ; et l^é^se de Saint-Pierre ^est presque 
consumée. 

Le pape Alexandre s'enfuit k Bénérent. 
L'empereur se fait couronner avec l'impé*» 
ratrice Béatrix par 'son anti-pape Pascal, 
chins l'es ruines de Saint-Pierre. 

De là Frédéric revole contre les villes 
confédérées; L& contagion qui désole son 
armée ^ lés met pour quelque temps en su; 
reté« Les troupes" aflemandes, victorieuses 
dés Romains ^ étaient souvent vaincues par 
rintempérance et par la chaleur du climàh 

Cii6o> Alexandre III trouve le secret de 
mettre à la * fois dans ^on parti Emmanuel^ 
empereur des Grecs ^ et Guillaume- , roi de 
Scile«* ennemi naturel des Grecs; tant on 
croyait l'intérêt commun de se ré'uiiir con- 
tre Barberousse. 

En effet ces deux puissanices envoient au 
l^pe- do l'Argent et q|iielqaes troupeSi Uùttk^' 
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pereur, a^la tête dVne armée trës-dimlnu^e, 
voit les Milanais relever leurs murailles sous 
ses jeux , et presque toute la Lombardie 
can^urép contre lui. 11 se retire vers le 
comté de Mauriétnne. Les. Milanais enh^- 
djs le poursuivent dans^ les montagnes. 11 
échappe à^ grande pejne^i et se retire en Al- 
sace, tandis que le pape' l!ex€0mmunie. 

L'Italie- respire par sth retraite^ Les Mi- 
lanais, se- iortinent.^. ' Ils bâtissent au pied des 
Alpes la ville (TAlexandrie; à. Phonneur du 
pape. C'est Alexandrie de Ta Paille» ainsi 
nain^ée à cajuse de ses maisonnettes cou<- 
verteÂ. de cbAume,. qui là distinguât d'Ale- 
xandrie fondée par le véritable Alexandre. 

£n celte année^ Lttûebourg^ cammence à 
devenir une ville. 

L'évéque de Wurtzbourg obtient la juri- 
diction civile dans le duché de Franconie, 
C'est ce qui fait que ses successeurs ont eu 
la directiqn, du cercle de^ ce^ nom.. 

Guelfef couaia. «[erm^fa du fameux Henri- 
le4jiôn , duc de 5axe et de Baviëre y Vemje 
en mourant à Tempereur le duché de opo- 
lète^ le marquisat de.Tbacane, avec ses droits 
sur la Sardaigne, paya; réclamé par tant dé 
compétiteurs^ abandonne* a lui-même et p. 
^es baillis, dont Fun se disait roi. . 
, <ii.6q) Frédéric^ fèdt élire Henri son file 
aîné ro4 des .Romains |. tandis qu'il est prêt 
à perdre pour jamais Rome et. IMtalie. 
: Quelques^ mois après il iait élire son se- 
xi;oi)dfii&. Frédéric duc d'AlIemugne, et lui 
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«tare Ib éachi de Senahe ; les auteurs étran-^ 

E^rs Ont ervL que Frédéric arait donné TAU 
magne entière à son fHs « mais ce n'élait 
re l'ancienne Allemagne proprement dite; 
n'y avait d*aatre roi de la Germaniei nom- 
mée- Allemagney que L'empereuc; . 

Cl V70)r Frédéric^ n'est pius^ reconnaiseaWe». 
II négocie avec le pape au lieu d'aller .com- 
battre. Ses armées, et son. trésoc étaient 
donc diminués.. 

Les Danois prennent Stetin. Hénri-Ie-Lion^. 
au lieu d'aider-rempereur à recouvrer l'Italie,. 
'M* croise avec, ses chevaliers, saxons- pour al-^ 
lèc se Battre dans la Palestine^ 

Ci^7i) Henri4e-Laon ^ irbuvant un^ trêve 
établia^ea Asie, sW^l^uéne par rj&gypte.. 
Le Soudan voulut étonner TËurope par sa 
magnificence et par sa générosité : il accabla 
de présents, le- duc de Saxe et de Bavière: 
et enti^o autres, il lui donne quinxe, cents, 
obevacn aMibes,. 

^' Cii^'^t»)' £/ëhiperenr 'assemblé -enfiil une 
tKèAi» ji Wonns , et demande .dq;. secours k 
«rAlIimagne pour>ranger l'Italie éottssa puisr 
'sauce. 

Il commence' par envoyer une petite ar- 

-snéè,. commandée par ce inéme archevêque 

de Mài^nce- <mi 'avait batiu lès' Romains. - 

Le» villes, w Lomhacdié^ étaieni coniédé- 

réés, mais jalouses les unes s des autres.. Lue- 

qués était emiemie mortelle de^ Pîee; Gines 

'rétait de Pise et dePIorencâf et ce sont ces 

divittone'qui ont perdu. à la.£ii rUaUé. 
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ttîern^ réussit habilement à détacher I«8 Vé- 
nitiens de la ligue : mais Milan^ Payie, Flo- 
rence, Crémene, Rarme^ Bologne ^ sont 19^ 
ébranlables^ et Rome les soutient; 

Pendant ce temps Frédéric est-ohhgé i^BÎ- 
1er apaiser des troubles dans la Bohême. Il 
y dépossède h roi Ladislas, et donne là réh 
genee au fils de ce roi.» . On ner, peut être 
plus absolu qu'il Fêtait en Âll^nfigne, et 
plus faible alors au-delà des Alpes. 

Cl 174) 11 passe enfin le mont Cents. Il' 
assiège cetle Alexandrie bâtie pendant sèn 
absence, et dont le nom lui était odieuar^-ui^ 
commence '^parfaire dire aux habitants- que- 
s'ils osent se défendre, on ne pardonneiNi léi 
au sexe ni à Fenfance. v v 

(M 76) Les Alexandrins 9 secourus par los 
villes eonéédérées, sortent sur les impériaux, 
et les battant ir^Fexemple des^Milanaie^.Xi'em- 
pereur^ pour comble de disgrâeeV *^ abani- 
dônné par Hehri-le-Lion, qui se relire .avec 
ees Saxons; très-indisposé • contre Barbére ,i i jai Éi^ 
qui gardait pour lui les terres de Mftlhihfé; 

Il semblait qjie Plt'aliaallaitétre libre pour 
jamai». 

Cii76> Frëdéric reçoit dëe renforts d'AUst^ 
magne* L'archeurêque* de Mayenee est. k 
l'antre bout de Fltatie^^ dans la Marche d'An- 
edne^ 'apvèo ses troupes; i:?^,< 

La guerre est. poussée Fixement de dec^K 
ieôtés.i Llnlanterie milanaise, toute armée 
de piques 9 déiiât tonte la. gendAnnerïe im- 
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périale.> î Frédéric échappe à q^eine i 'pour- 
«aivi péT leè vainauers* 11 ae cacfae^ 'et se 
sauve èafik dans ravie. 

Cette victoire fut le signal de la liberté 
des Italiens pendant plusieurs années: eux 
Beuh alors, purent se iiuire. 

Le superoe Frédéric préviekt enfin ei sol- 
licite ^e pape Alexandre ^ vetiré dès long- 
temps dans Anagnia, craignant également 
les Romains qui ne voulaient point de maî- 
tre, et l'empereur qui voulait ictre. 

Frédéric lui offre de raîder k. dominer 

tlans Rome, de lai restituer le patrimoine de 

^ Sàint-Pierre -, et de lui donner une partie 

d9B terres de la comtesse Mathilde« On as- 

^^mble un cengrès k Bologne. 

Cl 1*^7) Le pape fait transférer le congrès 
k Venisey.où 4i se rend sur les vaisseaux du 
roi de Sicile- Les ambassadeurs des villes. 
de Sicile et les dépùtés^des villes lombardes y ar- 
rivent lespremiera» L'archevêque de Mayence, 
Chri&tiern y vient concluve la paix. 

Il est difficile de démêler comment cette! 
paix c^và devrait assurer le repos <kFS papes 
et le liberté des Italiens^ ne fut qu'une trêve > 
de six' ans avec les villes lombardes, et de' 
quinze ans avec la Sicitok II n'y fut paa- 
question des terres de la comtesse Mathilde, 
qui avaient été 'la base du traité. 

Tout étant conclu , Tempereur se rend k 
Venise. . Leduc le conduit d^^s sa gondole 
a Saint-Marc. Le pape l^ttendftit' k la p0Pt^ - 
la tîàre^isBFJà itëte. nL'MipeceiiKJsaA? m|m- 
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leaa le connaît an chœnr, rinè l>aguétter 
de bede^iu - à la main. Le Npape- prêcha en- 
latin que Frédéric n'entendait pas. A^rèft; 
le sermon^ Pempereur vient baiser les piéds 
' du pape, xommunie de sïi nmin, 'conditit si> 
mule dans la place Saint-MaFC au- sortir 'àm 
régllse : et Alexandre III s.'écriait^ „Diteii 
a voulu qu'un -vieillard et tin prêtre tridnis-i' 

Çhât d'un empereur puissant et terrible /^ 
^ôute l'Italie regarda Alexandre JH commBi 
«on libérateur et son père. .^ ,o i- 

La paix fvH jurée sur les J^vangiles par 
douze princes 'de FEmplre» On • n'écrivait» 
guère alors ces traités. 11 y avait peu de. 
clauses 9 les serments suffisaient. Peu de* 
princes allemands.savaientJire et signer, e\ 
-on ne se servait de- la pi unie qu'à "Rome. 
Cela ressemble aux lemps sauvages qu^on 
appelle liéroïques. 

Cependant on exigea de l'empereur un acle 
particulier scellé de soii sceau^ par lequel il 
promit de n'inquiéter :de six -ans les villes 
d'Italie. 

( 1 1 78) t}omment . 'Frédéric - Barbefviuei% 

^ osait-il àpfiin eêlaf passer par MîIak^ . dU>n(l, 

lé peuplé traité *par loi en esclave-. Favait 

vaincu !^ H y alla «PÀtirtant «n .retournant i)n 

Allemagne, . 

D'autres Iroubles agitaient ce ^aste pays^ 
puevTWT, ptrissant et malheureux, dans lequel 
jl' nV avait |^as' encore une seule ville com«- 
paisible aux linédiocres de l'Italie. 

Nlsnri-ie-Li'd9rv, maître de la Saxaiet de la 
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IBftvière, Tâuait toujours Uffueire à plmieufê 
évêqxies, comme l'empereur Tarait /ait e au 
pape. Il succomba comme iui^ et par l'em- 
pereur même. 

L'archevêque de Cologne, aîdë de la moitié 
«de ia Westpnalie^ l'arcbevéque de Magde- 
bourg, un eydgue ^d'Halberstadt, étaient op^ 

f)rimes parHenri-le-Xiion^ 'et luifaisaient tout 
e mal qu^ils pouyaient. Presque toute l'Al- 
lemagne embrasse leur'{)atti. 

Cl 1 79) Henri-le-Lîon ^st le quatrième duc 
de Bavière mis au ban de l'Empire dans la 
diète de Goslar. 11 fallait une puissante ar- 
mée pour mettre Tarrét à exécution. Ce prince 
était plus puissant que l'empereur. Il commen- 
dait alors depuis Lubeck 'jusqu'au milieu de 
ia Westphalîe. Il avait, outrte la Bavière, la Sti- 
rie et la Cariritbie.* L'arclievêque de Cologne 
son ennemi est chargé de rjexécution du ban'. 

Parmi les vassaux de l'Empire qui amè- 
nent des troupes a I^archevéque de "Cologne, 
on fôit un Philippe, comte de Flandre, ainsi 
qu'un comte de Hainaut, et un duc de Bra- 
baat, etc. "Cela pourrait faire croire que là 
Flandre 'proprement dite-seregardait toujours 
coniAïfè**m'emT)re de l'Empire, quoique pairie 
de la France, tant le droit 'feodi^l ttaînaît 
après lui dMnCertitudes. 

Le duc Henri se défend dans la Saxe; il 
rçnd la'Thuringe; il "prend laHesse; il 
at l'armée Ôe l'archevêque de Cologne. 

La plus gfande partie de rAUmnagne ésl 
ravagée par cette guerre civile^ effet -naturel 
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du gouverment féodi^l. Il est -méind étrange 
gue -cet effet -n^arrivAt pas plus «ouvent* ' 

Cii8a> Aprèe quelques succès divers, fem- 
pereur tient une diète dans la château de 
•Gelnhausen vers l^ Rhin* On y i^noùvelle^ 
nn y confirme la proscription de Henri-le- 
Lion. Frédéric y donne Ta ,Saxe à Bernari} 
d'Ânhalt, £ls d'Âlbert-l'Ours, marquis de 
Brandebourg. On lui donnie aussi un^ part 
lie de la Westphalie* La rnaiapn d[Ann^lt 

I»arut alors deyoir êtrçi la plus puissante de 
'Allemagne. ' '.,*-. 

La Bavière est accordée au comte ÔthcM» 
'de VYitteIsbacbj. chef de la .cour de justice 
de Tempereun .C'est de cet Olhon Wittelg- 
Jsach que descende njL, les deux maison élec- 
torales de Bavièr^^qfli règlent' de nos jours 
4Lprbs tant de malbeiu'S./ £Ues doivent leur 
grandeur à.Frédéri€;Barberôu$se« 

Dès que ces. isei^nëurs furent învestiSi 
chacun tombe sur Henri-le-Lion ; et l'emper 
T6ur se met lui-même à la tête de l'armée. , 

Cu8i) On prend au duc Henri Lune- 
Jbourg dont il^it maître ^ on attaque Lu- 
Jbeck 4ont il itait le protecteur^ ^t le roi 
jde Danemar/pli . Valpemar aide, ^^niypereur 
dans Ge.'siège c^e Lubeck. 

Lubeck déjà riche , et qui craignait de 
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' Le diui Hmrîy! :&•. pény^at plus risistei'^ 
Ta 8e jeter aax pieds de Temperénr, quiliii 
promet, ^i^e loi conserver Brunsmck et I^u- 
neboor^^îl reste de tant d'états qu'on lui 
eiilèT'e*2\ b: ^^i 

Hehri-le-Lioh j>asse a Londres avec s^ 
femip^fchfz I0 roi Henri II, son l),eau-père. 
%ï[e la\. jdoj(>9ia ,.im . fiU nommé Othon ; c'ea^t 
le mém^^ gui. fut depuis empereur sous le 
nom d'Othon IV|. et c'est d^un frère de cet 
Ûthon IV que descendent les princes qui 
régnent aujourd'hui en Angleterre : de sorte 
que les^ducs de -BrunsvFick, les . rois d^ An- 
gleterre^ l^sducs'de Modëne ont tous unj) 
origine commune: et cette originel e9t ita- 
lienne. 

''CX182) L'Âiréma^nê' est aTors tranquille; 
Frédéric y abolit piâsiéurs coutumes barba- 
resj entre autres, , celle de piller le mobilier 
des morts; droit 'horribié que tous les bour- 
geois 'des villes efforçaient au décès d'un bour- 
geois, aus^^pèns des héritiers, et qui cau- 
smi totij^nrs des querelles sanglantes, quoi-, 
que le ;môbilii»r fût alors bien peu de chose. 

Teittifiefes villes de la Lombardie jouissent 
d'une profonde paix, et reprennent la vie. - 
'. Le9tBoniai||S persistent toujours dms l'idée 
<âè 9e')S0ustraire au pouvoir des papesi comme 
4 o^U^. dfs«mfiiereiu*8. Ils chassent de Rome 
hb i^âp^iiLiif^iw III9 iSU^^esseur d'Alexâinlre. 

Le sénat est le maître dans Rome. QueV 
m» ':A\ViC9i.'fitf^ni\fffcend pour, dés espions 
m jtafet^msi^iiÛ^ lui . lent renvoyés 
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Jes y «IX crf vfiji iniraittani(e Hrd^ mdigni du 
nom raniftîti. lu 'lels- ^-zf 

Cl î 85) Prédérici; décL^re FW^Îslfeniite y^e 
împipriale. Il détache le Tyroî de lauB^n^rè, 
il en détache fuissi la Stirie^ ou'U çrififë/èh 
duché. ' '^ •• . n-;^-'^-r-P.- 

; Célèbre Congrès à -PUiértiéë/ le >3.d^:iirrît 
"entre les commissaires' '^& Pemf^i^ihiî^' et 16*15 
députés de toutes les Vhleat' de I^ohijiardi^. 
Ceux de Venise même ?y' tr^ûrem» Ms' con- 
viennent que l'empereur jeut «xîffer de ses 
vassaux d'Italie le serment de fipéïîté, et 
qu'ils sont obligés de marcher à îoVi 'secours 
en cas qu'on I attaque dant^ 'son rbyi^e à 
Rome, qu'on appelle l'expedîtîdh'-i'omTOÎe^ 

. Ils stipulept . que, Içsi villes et les .î^ssaux 
ne fourniront a U^jpptpereur danç'son.pafi^age 
que le fourrage ordinaire , et les yroyisioni 
de bouche pour tout subside. .■ ; '.' ' 

L'empereur leur accorda, le. idroU d'avoir 
des. troupes9.4]es fortificatioDai d^^^tribunnun 
qui jugent en dernier ressort^ jw^qu'à oone- 
Gurrence de cîaquante marcs d'arg^ilt; et 
nulle cause ne doit 4tre jamais i^mcpté^ éa 
Allemagne* ••..«> 

Si dans ces villes révêque â'ie titra 'de 
comte, il y conservera le irait d^ créer le» 
consuls de sa ville épiscopide;"ek::iî>l'4i^é<(m 
n'est pas en possession de ee^^drmt^ îî ^ 
réservé à l'empereur. i m. -v. m.î 

Ce traité, qui rendait' I^dia Ufci^ f9ûi^ 
un^çhef, a été regard^ - Ibrijg <smt>a' yqr 1m 
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JuBcni «omme le fondement ÛCf lent droit 

public». 

Las marquis de Malàsplna et Tes comtes 
de Crème y sont spécialement nommés ; et 
Fempereur. transige avec eux comme avec 
les autres villes. Tqus lès seigneurs des 
fiefs y sont compris en généi*aL 

Les députés de Venise ne signbrent à* ce- 
traité que pour les fiefs qu'ils avaient dans 
b continent; cap. pour la ville de Venise, 
elle ne mettait pas sa liberté et son indépen- 
dance en compromis;. 

Cl 184) Grande diète à Mayence. L'empe- 
reur y fait çncore reconnaître son fils Henri 
roi des Romains; 

Il arme chevaliers ses deux fils Htori. et 
Frédéric.^ C'est le premier empereur qui 
ait iait ainsi ses fils chevaliers aveoles céré- 
monies alors «n usage; Le nouveau oheva- 
lier faisait la veille des armes, ensuite on 
ier^mettait au bain ; il venait recevoir l'ao- 
ookde et«.le baiser en tunique ^ des chev^ 
liersloi aifiicbaieni ses éperons; il ofirait 
son épée à. Dieu et aux saints; on le ravo- 
tidt d^une épttogpe ; Imai»^ ce qu'il y avait de 
plus bizarre, c'est qu'on lui servait k diner, 
sans qUv'il 1\^ .fil^t permis de manger et de 
boire. 11 • lui était aussi, défendu de rire. 

L'empereur V£i à. Vérotne, où le pape-Lu- 
•iueJII, toujours qhassé de Rome, était re,- 
làré. On y tenait un petit concile. U ne fut 
pas question de_ rétablir Lucius à Rome, On 
.2 tcd)tA là gxviAde; qu^elIe des terres de Ia 
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comtesse Mathiiaé, et* on* nô dbnvînf de rien^ 
aussi le pape refusa-l-il de coufonner einp6* 
reur Henri fils de Frédéric; 

L^empereur alla lé faire couronner roî 
d'Italie à Milan ^ et, on y apporta la cou- 
ronne de fer de Monzà. 

Cil 85) Le pape, brouillé avec les Romains, 
est assez impfudent pour sebrouiller aviecPeni- 

Sereur au sujet de ce dangereux héritage de 
îathildc*- ■ 

Un roi de Sardaîgne commande les troi^- 
pes de Frédéric. Ce roi de Sardaîgne est le 
fis de ce fiailli quf fuyait acheté le titre da ro}. 
Il se saisit de quelques villes dont les pape^ 
étaient encore en possession. Lucius ÎII, 
presque dépouillé de fout,, meurt à yérope-; 
et Frédéric^ vainqueur du pape, ne peut 
pourtant être souverain dans Rome. 

CriSô) L'emrpereur marie à Milan, lèSfô- 
^vrier, fron fils le roi Henri avec Cahitam» 
de Sicilo, fillif de Roger II, roi de Sicile et 
de Naples, et petite-fille de Rogérl»* du 
Tiom. Elle était héritière présomptive de«;e 
beau royaume; ce mariage fut la sourcte 
des plus grands et des plus longs malheurs. 

Cette année doit être célèbre en Alle- 
magne par l'usage qu'introduisît un évèque 
de Mets, nommé Bertrand , d^avoir des ar* 
chives dans les villes, et d'y conserver léli 
actes dont dépendent lès fortunes des pai^* 
ticuliers. Avant ce temps -IJi tout' se fai* 
sait par témoins seulement, et pretqoe^iir 



ter les ' «oiîtestâtiM»^ se ' déoidaient par "des 
combats* ^ 

. O187) La Poméranie* qui, après aroir 
appartenu aux. Polonais ^ était vassale de 
rÈmpire,. et qui lui payait un léger tribui, 
est subjuguée parCaiiuf, rei de Danemark, 
et de)rieni ressaie^ des Danqis. SIeswick, aii- 

Saravaut relevant dé l'Empire, devient un 
uché- du: Danemark. Ainsi ce royaume, 
qui* auparavant^ relevait lûi-mâme de rÂII(<- 
magne, lui 6te tout d'un coup deux pro- 
vinces; 

Frédéric-Barbêrousse, auparavant* si grand 
ei sr puissant^ n'avait- plus îqû'une ombre 
d'autorité en Italie, et voyait la puissance 
de TAUemagne diminuée. 

n rétablit ^a ' réputation, en obnsérvaht h 
couronne de Bohême à un duc ou à uh' roi 
que ses sujets venaient de déposer. 

Les Génois bâtissent i|n fort' i Monaoc^ 
et font racquisition de pevi. ^ 

Grands troitbles dabs la Savoie. L'^empe- 
reup Frédéric se dé<iiare contrer' le -comte dé 
Savoie, et détache plusieurs fiéfs d^ èe comté, 
elift^ airtres ^es évécbés de Tcûm et^ de 
Genl^ve. Les évdques de ces 'villes deviosh 
nent seigneurs de l'Empire : de là les que- 
relles perpétuelles entre les évéques 'et lee 
comtes de Genève. ' ' 

Cl i88> Saladin, le ^ue w-and bonuuè' • de 
eon temps , ayant repm Jerusaiem. ' sur iéb 
chrétiens, lé pape Glémeiii III £iit, prêcher 
Bnenoat^Ue cmsadc daas loiiCe VEuisypiiII 
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L'enipéreai* étflft-i^erfa^ à RbiAe,^' le' p%ipfe 
ée fait ordonner pr%t^e'*U*V6nie dd^Pâ(yueâ| 
lé Jçndem'ain se fkit sâdf^i^ ' évoque,' le^sut^ 
lendemdn sacre l'eiripéfe.ui' Hèn^i VI avèd 
rimpératrice Constabce.^ ^ * 

Roger Ho ved| Anglais, est le seul qui rap<> 
porte que le pape. poossa' d'un coup de pied 
la couronne dont àh devait^ orner Fempe^ 
iretrr, et que les cardmaux la relevèrent. Il 
preftd cet accideiii^onriihe cérémbiiie. Oii 
à 't:rvr aussi cpie ' c'était une marque' d*uii 
or^^ueil aussi oiittal qpe ri<iSdule'. ' Ou lé pape 
étMt'en enfance, ou-'riiventure n'est pas 
t^raîe. 

L'empereur, pour se rendre, le pape faro- 
T&\f\Q dans son expédition de ^fàples «t de 
Sicile y \ui rend lânq^ëhne yille de'Q^uscct- 
lum. Le pape lat rend au l^uple* i-oiViain^ 
dont lé goùrei^ehient' municipal subsistait 
toujours. LtEls Romains la; déti*uisent de 
fond en comble. II semble ou*en cela les 
Romains eussent pris le génie destructeur 
des Gotbs et des Hérules habitués che^ 
eux.'-. "'^ • •;.• • • '.-' ^^ ' ■'' ^\ 
'' ' Cependaht le 'Meixk ^élesiln IH, comm^ 
suzerain . dé Nàplés Vt /de Sicile , /craignaM 
an Hissai putssant^qW^e' voudrait pas él^fè 
rasskl, deAnd 'i reh^l^rëur Yvette conqu^è^ 
Âéiènse hbn moins 'fidtcuTe que le cotq> dc^ 
pied à la couronne^ ^utsqn'il ne 'pouvait 
empêcher f émpei^ut '•dë'^îfnwxAer 
^^ Lés màladièb ciétrafiiteiifl' tâuféWs féè Irètt^ 
pes allemandes dans les paris cbMlfai^t %!bèi^ 
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dajiU.. La ^loHîé de ramée impériale p&îl 
sur le chemin de Naples. 

Constance, feiçme de Tempereur, est livrée 
dans Salerne au roi T^ncrede, qui la ren-t 
voie généreusement a son époux. 
* C*i92| L'einjjereur diffère »on entreprise 
sur Naplc^a et Sicile, et va à Worms. Il fait 
un de ses frères, Conrad, duc de SouabeJ 
n donne a Philippe, son autre, frère, depuis 
empereur, le duché de Spolète, qu'a ôie k 
la maison des Guelfes, 

Etatlissemenls des chevaliers Je Tordre 
teutonique, destinés auparavant i servir les 
malades dans la Palestine, devenus depuis 
conquérants. L^ première maison qu'ils ont 
en Allemagne est hâtie à Cohlenlz. 

Henri-le-Lion renouvelle ses prétentions 
et ses guerres. 11 ne poursuit rien sur la! 
Saxe, rien sur la Bavière; il se jeti» encore 
sur le Hplstein, et perd tout ce qui lîd 
restait d'ailleurs. 

Cl 193) En ce temps le grand Saladin 
chassait tous les chrétiens de la Syrie^ Ri- 
chard-Cœur-de-Lion, roi d'Angleterre, apfès 
des exploits admirables et. inutiles, Ven re- 
to^rne comme les autres. Il était .inal..4vec 
l'empereur 5 il était plus mal avec; Léopold, 
duc d'Autriche ^ pour une vaiiie > qvjerelle 
sur un prétendu poi^t d'honneur <J» 3 fljiçait 
eue avec Léopold dans les malheureaseï' 

Snerres d'orient* Il passe par les terres dii 
w 4'A^tnche. Ce. prince |ê Is^it mettre 
aux fers, contre le« sermçpts. de to^ lef 

'6 * ' 
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croisés y contre lès -égo^s dus a un roi^ 
contre les lois de Thonneur et des nations. 

Le duc d'Autriche livre son prisonnier à 
Tempereur. La reine Eléonore^ femme de 
Richard-Coetir-«de-Lion, ne pouvant vengeir/ 
son mari, offre sa rançon. On prétend (jue 
cette rançon fut de cent cinquante mille 
marcs d'argent. Cela ferait enriron deux 
millions d'écus d'Allemagne ; et, /^attendu la 
rareté de l'argent et le prix des denrées, 
cette somme équivaudrait à quarante mih 
fions d'éçus de ce temps-ci. Les historiens 
peut-être unt pris cent cinquante «mille mar- 
ques, mareas j pour cent cinquante miUe 
marcs, demi^livres; ces méprises sont trop- 
ordinaires. Quelle que fut la rançon, 4 em- 
pereur Henri VI, qui n'avait sur Richard 
que ie droit des brigands , la reçat avec 
autant' de lâcheté qu*ii retenait Richard 
avec injustice. On dit encore qu'il le força 
à lui faire hommage du royaume d^ Angle- 
terre; hommage très-vain. Richwd eût été 
bien loin de mériter son surnom de Cœur-' 
de-Lion, s'il eût consenti à cette bassesse. 

Uii évéque.de Prague est fait duc ou roi 
de Bohême^ îl achète son investiture de 
Henri "VI k -çrix d'argent. 

Héilri-le-Lion, kf^k de soixante et dix* ans, 
marie son fils, qui potte le titre de comte 
de Bruns wicK, avec Agnes, fitle de Conrad* 
dômte palatin , onde de l'empereur. Agnéf. 
aimait le comte de Srunswick: ce'itiatiaafè,' 
Aiquiel l'empereur consent, 'te - réconcnie 
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^^vec le vie«x duc ^ai meurt bientôt après, 
en laûsant du moins le. Brunswick à ses. des- 
cendants. \ 

Ci 194) U est à croire que Fempereur 
Henri VI ne rançonnait le roi Richard et 
révèle de Bohème q^ue pour avoir de quoi 
conquérir Naplee et Sicile. Tancrède,' son 
compétiteur^ meurt. Les peuples, mettent à 
sa place son fils Guillaume^ quoique enfant; 
marque évidente que c^était moins Tancifède 
que la nation qui disputait Le trône de Na- 
pies à l'empereur. 

Les Génois fournissent & Henri la flotta 

3u'ils lui ont promise ; les^ Pisans. y ajoutent 
ouze galères, eux qui ne pourraient pas au- 
Eurd'hui fournir douze bateaux de pêcheurs, 
'empereur^ avec ces forces fournies par 
des Italiens pour asservir Tltalie , se montra 
devant Naples qui se rend ; et tandis qu'il 
fait assiéger en Sicile, PaFerme et Catane, 
la vet^e de Tancrède, enfermée dans Sa* 
lerne f capitule et cède les deux royaumes, 
h condition que son fils Guillaume aura du 
moins la principauté de Tarent Ainsi, après 
cent a<ns. que Robeirt et Roger, avaient conr 

3uis la Sicile, ce fruit dé tant de travaux 
es chevaliers français tombe dans les mains 
de la maison de Souabe. ? 

Les Génois, demandent a Teppereur Pexé- 
*€utio^ du traité, qu'ils on fait avec lai , la 
restitution stipulée de quelques terres<, la 
confirmation de leurs privilèges eu Sicilf, 
accordés par leur roi Roger. Henri^ XTI leur 
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répond : ^^Quand rous m'aurez fait voir que 
*„vous êtes libres, et que vous ne me de- 
viez pas une floll.e en qualité de vassaux, 

a 
ler 

le corps.de Tancrèdè, et lui fait couper la 
tête par le bourreau. Il fait ennuque le jeune 
Guillaume, fils de Tancrède, et l'envoie prî- 
sonnier à Coire, où il lui fait crever les 
yeux. La reine sa mère et ses filles sont *cbn« 
duites .en. Allemagne , et enfermées dans un 
couveht eh Alsace. Henri fait emporter 
une partie des trésors amassés par les rois. 
Et les hommes souffrent à leur tête de tels 
hommes! et on les appelle les oints du Seig- 
neur ! 

CHq5) Henri de Brunswick, fils du Lîon, 
obtient le Palalinat aprfes la mort de soh 
beau-père le palatin Conrad.^ 
* On publie une nouvelle croisade S Worms; 
Henri VI promet d'aller combattre pour Jé- 
sus-Christ. 

CT196) Le ^èle des voyages d'outre-mer 
croissait parles malheurs, comme les reli- 
gions s'afferpiissent par les martyre?. Une 
sœur du roi de France Philippe- Auguste, 
veuve de Bêla roi de Hongrie, se met à la 
tête d*une ]iàrtiè de l'armée croisée alle- 
mande, et va en'Palpstine essuyer le sort 
de tous ceux qui l'ont précédée. Henri VI 
fait marcher une autre partie des croisés en 
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JtjiJiç, o^îleUi. lui deiç^ étf» pl^s .uUle qu'a 
Jérusalem. 

.(î:«95fc^ C*«lî uf^ dep.ppînU les plus cu- 
rieai;;. ei .it^s pIi^S: ,ii>lé^e8sai)ts ^Ç, Ti^^stoire^ 
La grwdf^phrPl^îqil^ JbeJgiqqe r^poJÇtp que 
iiQn-6eulei^eat{,£[^pr>, ^ti^^j soi^ fils (Pr^ 
iérïé II endure, au jLerceau) par cinquahte- 
ideuT^: çeigi^ur». 4^ évéc^ues> maïs qVil fit 
déclarer l'Empire héréditaire ^ et qu'il sta- 
l>u4: q^i^ J^pUjij,elî^(çIa^ sp^ient încwrpicrréés 
P'çvOp jam^^à r^mpir4^. SijJîeiiri.VI put faii;e 
$psrXq|S|;4i^iie4i fit sans ^pxx\^ ^.eï était asses 

redouté >p9i)^*4)^'Pas^ J^^Pi^^f ji. d^contradiçtippu 
Jl est '^«çlifl^, q^aa 4$qn ^itapte it ^alerm^ 
porta quHljiiifliiiinù/la Sicile, a l'Empire: maia 
)es pape3 4^en4^vqnt , Jbien^ôt cette réunioiii 
inutile; et> k ^fj^jp^vt ,jl pan^t bien que le 
droit d'él^ejt(i$kp f^ait to]if jour» cher au^ seir 
gneur» ^iAjI^guf . . 

, . Cef|fiiïdai)t lHe^4 ,^I p^sse aNapIes. pat^ 
terre ; : lou^, jej» , seigpe^s jjf; étaient animée 
contre )ui;i;gjç^ ^oi^&yw^^ général était à 
craindre: il lea dépouille de leurs fiefs et les 
donne aux All.en>ands qu aux Italiens de son 
parti. X-e désespoir -. fom^ la conjuration 
M^ re^t^-eppjyqplfit'pri^yepir^.. Un cpmti^ 
Aoqrdan ^^ )d^, ^la^aisoA dejs^ pdnaes .poripands, 
8^ mpt;'|^ I<si/.4étp des. peuple». Il e^t livré 4 
VmVfivwr» imh\^?^ (ait.p^îr p^r un sup, 

I^llc0iqu'p|i! ci^irait >jinité' des tyrans .fahu* 
eux.dé i'tjntiqiiité; on l'altache nu sur> une 
^aàseîdfiier brûlantej; on Ig coiironne d'uii 






cerclé de fer éhïammS^^ <}û'M'^l^ alfâWié 
avec des clpus. , .: «^r^ i v 

' C1Î98) Alors rèmî>èrear Hoiisé jpliflir: le 
reste de'sès^ AHemar^f» croisés | fls abordeht 
en GhypreV L^éyêqùé Vie WtiMzkkîftr^; 4fm 
ie$^ éohâMÏï ,dàriné li» cottranne de 'Cnypî*6> 
à Ëmeti de Lusignan , qui aiihait mieux êlt^ 
rassal de l'empire alieilaaAd que de. Ferapire 
grec ' ^ '•*,. 

Ce ménie'Ëméi^rde'L'asîgiiah^.roi d^ Ckf^ 
pve, épotise Isabelle, fille du derhièi:' roi 00 
Jérjas(i)ein , - «fc Se ià vient le VAin- litre de 
roi de Chypte jel;îdfe Jérusateitt ^ cpié pltA. 
sietirs souverains se sont disputé ênt' Europe» 

Les Allemands craisés éprouvèrent des fer* 
t^tnes dîirerseâ en ^iie. Pendant 'ùé temps^ 
Henri VI resté en Sicile avec petr de trou- 
pes. Sa- sécurité le. perd} «^ -conàpire k Na* 
pies et.en Sjcile contre ie tyi^àm- Sa propre 
femme Con3tance est râmè de4a coiifànàfion. 
On pren* les frmés de tous' cM^és 5 Coirf 
stance abandonna son eruét niâri^ et ^e mefl 
à la lete dos conjurés.' On tue tout ce qu'oit 
trouvé d^Allemâffds en'Stcîfe. C'est le 'pre- 
mier coup des T^pres siciliennes qui «cm* 
nèrent depuis sous' Charles *de Frikniee. Hênrf 
est obligé de -capîtUler avec* sa feamme^j/'H 
meurt , et Von prétend que é'est ti'on poi- 
son que ëeîtte princesse' lui' donha : -<a*hfti 
peut-être excusanle dahs une féhfiihë qui ven^ 
geait sa famille et sa patrie, si rempoisor<< 
tiement^ et surtout l'empoisonnemékil' d*Ura 
mari^ pouvait jamais être justifié» 



PHILIPMÏ !«♦»■ TlMOT-ÇÔ'ATllljblE EMPEREUR. 

' CitgS). ly^BMii 'l«t iftignean. «1 le» éré- 

ac€f<H*d«titi , VàdipimMlrâtioit de i\AiI«aia«fne k 
Philippe y duft'j de< «Souabe V oncle db- Ftiàà^ 
rie lï, mineuir,' reoonira déjà roi dèrRn» 
n^ins. Ainsi le yérttable empereur ëlaxt Pré- 
^riollft-mâis^ id'antree. ser^çnetirs, Jhuligiiif 
de VQict4ln^:e•*p&r0l^eclif. devenue Urédîtaitel 
choisissent à Cologne un ^ autre roi t. etr.ib 
élisent le n^aiiis pttfftswit' po«r être plos^puis- 
#Ékiits eeus' s>on «nein^ Ce prétenduvoi m enit 
'l^eur noiKimé Bertoldy duc d'une pttlili^ par» • 
iîe de la Suisse^ reaonc^ bientôt a. «n.Taia 
honneur qu'il ne peut soutenir. Alor»' Tai^ 
eemblée de GaloMe éKi^ie duc de> Briin- 
^Nncky Othpn ^ Im île HtnrMe^Mom ^Iies 
tflecleurs étaient le àùa* de; Lberainh^^in^ 
iionite ^ Kufce« l^ârcbe^réquO' de CokignA 
1m évâooés'de Mmdtn,: de'PaderfaoriH lalibè 
éi' Corbie ^ et deux autres aftbés moines bé^ 
Aédictihs. '.:.'.. 

Philippe reut èins aussi nommé empereur | 
il est élu k Efforts Toilà' quatre emperèum 
est Un» année y et eucun ne l^esl'iréfilablei 
toeftt;' ' ■ > •' • ■ • . -' • ^ il oi '. '.c 
' '. OtJioii de Brfinsvrick étcnt.en Augleterroi) 
•t lé voi b'AiigbBileFreiHiêfaard, ^si*'în(ligBe< 
luenV 'Iraité'psiv fienri^Vl,^ et juste/ ennenfi 
éé la maison, de Souabe,; prenait Je^pstrtia 
die Brunswifiliu Par conséquent le^^roi de 



Fralice Pbilî|^p«-Âug[Este esl poar r,4i(tre mr 
pereur PhibppBl ' '^ "*''^'' < ' '' ' ' ^^^ 
£'était)«nGt>re"iih6t occaridOri^our le0 vil- 
iniJilUàHb .de «eeomr la: joug^'AlIaioand* ^|r 
lei^dmtmMàik touA^ks ÎMûWipIai' pf»MA»teft$ 
éiftia' batte" puîssaoce inéfnffjle04 4ivjsrà. Le| 
unes* tenaient pour OjfhooideBrttriswick; les 
ràttefti^ pour ^Philippe de-Soiiabe. Le. pape 
innocenl }U restait neoloe ienimi les .^omfér 
jëléart^ l^^ABeviagne.^aiiffirà AMi«.le8(.fléaiiÎE 
dWde guêtres civile*- j fin, i. . ' ;ii : !.> 
•E <Li^9 ,«tii2Qi9).'Pftii» <ies tmnbfeaFJnt^^tinit 

deimllema^ne;^ pntfie.^*yQitk;'quft c^êHMr 
« mente ide parti^.> accvrib faits et: r^mfmr Tair 
lilessft^ida toua .1^ côtés» £jt cependant l'AV 
iemagne s^appelle toujours rËOf^pise- reo^aj^ 
* ". iluiSnpKraince^ 'C oHstaBQ^ - it^lliit '> en y Sieijf 
•xéc la. pjfiacé . Frédécfe sèn Çb/: 'eDe j. élMl 
pensUiiav'' alie* ]r i^éteitf^ récente»» ^t .^.nen A9 
prouvait sfaieuK> ipië^c'âtait jelli ^i. a^irèU 
cdnspinic conlri» lioci uutiitlIehFiiVliiËUe^nf^ 
liNiaxt.aouft J'éfiéiseânoa da£It ceu^ qu'elle 
avait soulevés contre le père. Naplea el Si* 
çile aimaient dans le^jeitnd Frédéiic, le fils 
d0><]eqfttanQ8i*>6t > le. aang «de leurs rois^ JIs 
né 'cégàixtdîenit fMs nfiéme c«t Frédemc Kioon^ 
xue le fils de Henri VI ; et il y a très^gr^vidl 
fippftitHioa 'qu'il t ne l!était.!p((s, :paiaq^é>sa 
flsèpe'^nèni^einaiidMt' pAfti^^Jui .rinivst^ur# 
âa'Naplee>eti dl^ Sièile:au».]^âpe,Cétaalii|(i(U| 
aiudt ità Ahligée. dé . jurée., que.. Henii Vl 
était son» ipère» : ^c • . .o :> 

La £fluneax papa Innocent III i fils d'ua 



i3i 

comte de Se^î, étant moulé sur le «îège 
de Rome^ il faut une nouvelle în\re»titiire. 
Ici commence une querelle singulière qui 
dure encore depuis plus do cinq cents aii- 
'uees* ' 

On a vu ce» cbéTàliérs de NoroiAndie, de* 
venus princes et rois dans Nazies et Sicile, 
^relevant d^abord des empereurs , faire en-^ 
suite hommage aux papes. Lorsque Rogei^ 
encore comte de Sicile» donnait de* nouvel- 
les lois k cette ^le, qu'il enlevait à la foie 
aux Mahométans et aux Grecs; lorsqu'il ren- 
-dait tant d^églisee à la communion romaine^ 
le pape Urbain II lui accorda solenn^le- 
ment le pouvoir des légats à latere et dee 
légats nés du saint- siëge. Ces légats jugeaient 
'•en dernier ressort toutes les causes eodé- 
siastiqties ^ conféraîei^t les bénéfices , levaient 
'des décimes. Deptris ce temps ^ les roie >dè 
Sicile étaient' en effet , légats , yicmre9> du 
'saint-si^ge dans ce^ rbyaume^ et vésàmBpî 

Iiapes cnez eux. lis avaient véritablement 
es deux glaives. Ce privilège unique , que 
tant de rois auraient pu s'arroger , n'était 
connu qu'en Sicile. Les «ucoesseurs ilu papa 
Urbain II avaient confirmé cette pi^ércqiativé^ 
soit de gré, soit de force.' Célestin lit ne 
l'avait pas contestée. Innocent III. s'jt' apposa, 
traita la. légation' des «ois en- Sicile ^de subr 
reptice^ exigea que Constance y renonçât 

}>our son fils | et qu'elle fît im hommage^ 
ige pur et simple de la Sicile. 
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Conslaiwe taieart àvaAt d'obéir y. et l^iate 
.au pape la tutelle du roi. et d« royaume.: > 
; £ 1 20 1 > Innocent m ne reconnaît point Tém- 
pareur Philippe; il reconnaît Othon, et Ini 
f^écrit: ^^ar l'autorité de Dieu k Nous.dour 
,^hée> Nioua irout recevons roi des Romains^ 
y>et Novis ordonnons qu'on vous obéisse;'^ et 
après lès préliminaires ordinaires , «^Noua 
9)Toua donnerons la oouronne impérialeé^^ ^ 

LoToi de* France, Philippe- Auguste 5 pas- 
lisanr de Philippe' de Souabe y et ennemi a O- 
-Ihon, écrit axL pape en faveur de Philippe. 
.innocent III lui répond: ,,11 faut que Phi- 
lylippe perde l'£0ipu*e, ou que je 'perde le 
«^onlificat»^'^ 

CirSLoa) Innocent IQ publie »ne nouvellid. 
I^roisade* -Les Alleinands n'y ont point d^ 
*part. C'est ^ans celte CFoisade que les chrié- 
itens d'occident prennent Constantinople au 
lieu de seconriir la Terre^ainte* C'est elle 
«qui étend le peuvein et le» domaines de 
Venise. 

Ci3o3) I>AHemaffne s'affaiblit du cdté dix 
nord dan» ces troubles. Les Danois s'emp^t- 
:rent :dfe la Vandalîe; c'est une partie de la 
Prusae^ et de la Poméranie. H est diffioilu 
d'en '< marquer les limites* V en avait-it alons 
dans: ces pnjs barbares? Le Holstein., an- 
nexé d>u- Daneraarck» ne» reconnaît plUs alora 
JTEmpjj^e. 

Ci2o4> Le dure de Brabant reconnaît Phi-* 
Mppe pour empereur, et £âit hommage.* 

OsoSiX Plusieucy seigneurs^ suivent cet 



1» 

êwlinple. Philippe <#it «aeri li Aîk ^par f ar-' 
éh^véqtfce ^ Cologne. La guerre cii^e eba« 
finue en Allemagne. ^ 

Cl 206) Othon, baEttu par PhiKp)M auprè» 
de Cologne « se réfugie en Angleterre. Alors 
le pape -consent à i^bandonner: il promet 
à Philippe de lerer T^xcommunication en- 
cotittie par tout prince «qui se dit emperear 
sans la permission du saint-siège. 11 le'ris- 
connaîtra poar Tempereur légitime, s'il ireut 
marier ^a séèur à- un neyeu dé sa sainteté^ 
en donnant pour dot le duobé de S{M>ljite^ 
la Toscane, la Marche d'Ancône. VoiU det 
propositions bien étranges ^ la Marche d' An- 
cône appartenait de droit au saint-siège. Phi- 
lippe refuse le pape, et aime mieu > être 
e«C(>mmernié que ue donner une telle dot. 
Cependant' eh rendant w^ archeirêqoe de Co- 
logne qu'il rete!liait prisonnier, il a son ab- 
solution, et ne fait point- le mariage. 

<i207) Othon revient d'Angleterre en Al- 
lemagne. Il y paraît sans partisans. Il faut 
bien*'pourtant qu'il en eût de sécréta 1 puii- 
cfu'îlTevenfeit. •• ' * ... 
' <i3o8]l Le eèmite Othon», ^élail palâ« 
tin dhns' la ' Baf iè^e , assassine T'emperenr 
Philippe* à' Baniberg , et -ee sauve afsédient. 

.-ÔTHQN IV, V^IKOT-CIlfQIMSME BMPSRSUIU 

Othoit pour s'affermir et pour. réunir lee 
partis, épouse BéaEtrix, fiHe dé l'empereur 
assffssMié. " ■ 

Béatrix demande à Francfort vengeance de 
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UiMofiHlf'èoA ^ire.. L« ^te met l/iAiaisiA 
aa bai» dQ l'Ëf^pirB* : l^ comte Pappenheii^ 
fit plus^ il assassina quel^uo temps «prêt 
IWas^in de Temperear. « 

<iao9) Othon IV, pour f^affermir mîeuir^ 
confirme au;c villes d'Italie tous leurs droits, 
et reconnaît ceux que les papes s'attribuent 
Ilifécrit à JfiTiocenï III: ,,Nous you« rendrons 
y^î'^obSissano^. t[ue Nos ptédeceB8au]:8 ont ren* 
^fdue nux vôtres/.' Û le la^ese ^n possessioa 
4e^ i^rrest. qmè le pontife a. déjà recouvrée^ 
QQfl^kne Vikerbe> Qrviète, Pérouse. Il lu:^ 
abandonne la supériorité territoriale y c'est à^ 
dire, le domaine suprême, le droit de mou-^ 
vance. sur Naples et Sicile* 
' (1210) On ne peut paraître :|>lus d*àçoord; 
mais à; peine est-il couronné a. Ro^n^^ qu'il 
fait la. guerre aupapepour x^es mên^ei viue8« 

Il avait laissé au-^p^e la 'i^z^raineté .et 
la garde de Naples^ al Sicile; iil y^ s'emparer- 
de la Fouille, .héritage du jeune Frédéric, 
roi des Romains, qu'on dépouillait à la foifl 
de VEïjfkpix^ et de rbéritage, de*s^ m^e. , 

(1211) Innocent III ne peut .qurfipcpmaui^ 
merO|tM?il« iI^e^iTRCOmniuni^tiorf rt^^a^ rien 
eo«itre-.(iifi[ prince ^Se^mi: if'est beaucoup 
conk^iU^ prince qui a de«t ^nemis. ' /. 

Les ducs de Bavière, celui d'Autriche, le 
landgrave de Thurin^e véalent le détrôner. 
L'ardbevéque de Mayence^rexcommunie, el 
l^t le p/ip:ti reconnaît le jeune Frédéric IL 

L'Allemagne est encore divisée. Othon^ 



ravir la iPoiâlhrV'^p^sêtles^^Âlpésiâ . • "il 

' <iâi2) L'#infitMro@titin afs^mÙé aeé 

parHsané ^y^iUfémbevgi (Le jéuM FtUkié 

Imsse les Alpes «près lui: ii s'empare' de 
'Alsaee, dondee'seignMrs'Be d^larent^en 
sa fareur. Il teèt. dans: «on parti Perri « dnç 
de î.orrà(iiiei ' UAlhùiiiigM e^t 4W:lioilft/iÉ 
l^autre^ ié db^ti^ ife là ^^^e miie. . ><; < 

< 1 2 ^3> FVédéHc il^ reçoit ^ ^fifàn i de . rar^bc^ 
véque de Mi^eboé^'lk 4ÉOafoinie''à> J^M4]é; 
Chapelle. .^ .^ 

Cependant' Ol^bn W sotilïèht; et il re- 
gagne prévue lo«|^>3or8^]ii «iait pffi&ide 
tout perdre;î*ii . :i ..* . . . •• . . i ^ 

Il étditlbttjmiiv "^[ffHAêçl pav l'An^Uleieitei. 
Soi» cùÊtcmietÉt^' iFrédéipc 'fi ^ i l'étatl ifMr^ ^ 
Pntntee^v ^ tinw KeiSisè s6n -partie^ em iffivi- 
^fmiAa^&ilé''dXi>^iifiQiiée Bàabahkr^ abnèst^U 
tûM de :jsà'rfbnsie ifiéitiàxr ^lie; roi .' d Ailglfih 
teiT0; . Jé)sinf^'>l«i.<doiknejde l'targenl pour àt* 
taqtterle roi de Frahca Ge Jean n'était pas 
encore Jean-^ana^terce : :inii8!Î]> était. desstmé 
U rét»»^ iet à rdéreiuijy ;po8tkneL><pfkiuky^lsè6- 

UA an ^toporaviaiit avait de ia pâ^ «7|(e foâ- 
fefiidrft^i«n']iiAlleiifiagheV prâèe niré li^jffuerte 
à présent à Philippe- Auguste. Mais il. était 
enm^ ^êm» diiô'^JhriJBeabanl^^vrdii^ duo: jdè! îLim- 
beféxft^V cbiidiioi&der.Jjoe^aiM^ dtf coinle jde 

et du comte de FlandcayitquM lle!'roi»4^.m^ 
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lème, slék^.^comtes de.FJi^^ldf^^ qui aiox;s 
lakaîénl towjoavi lioiimiaf^Mii' la :Fraiice, 
élaknt Toganlés cemope hmumix 4^ r£mpira 
malgré cet hommage. ^ 

Qkhon marche yer» VaIeiiciieiHi<*9 avec mté 
améiede. pltts «de. cent vingl mille iîoi^bat-^ 
taitt8> taadia q^ue Frédéric U^ CAphé vers la 
Suisse^ attendait ri88«^ 4% «asM^ gr^n^e.en^ 
Ivapnde.' BhiUpfie Aug^isle c^était pjre^ié «nfre 
l^mpèreÉir *ft| ie «^ dlA«igl«t«H:ft:^. ^ .^ 

BÀTÀIXI^^B KiMÇIJSE^:;)B £0U,YIK£8. 

•L'empereur Otben. la. perdit On toa,, dit- 
on t trente mille Allemands , nombre prebas 
blâment rexagtSré. li^^ftage étabfabirs de<char- 

Sr 'de ehiBtines Ses. pri^nifaiersioLe* ûonite ié 
a^re etle'comle délfimitlognà<furMl:iiiet 
ffiés'^i Paria. les &r8' iiu»^^eda;et itàix m«M^ 
<^élait une 0fiaitiui]fi>ba]9)ai3e>réfftbUe*,.^e jriH 
Aicbard d^An^lekerre^ Cceurnde-Lion, diaaiî 
ini-mélne c|u*etaBt^ arrêté /èh Allèmaa;ne, eon.»* 
tue 4e dvoii de» gens r f^tm) TaYail caaigé d# 
-^ie#8 . auaéi ' ^eeesato qu^iliafatl pà les p^er/f 
Au reste, on ne T^ik pas quei h:ifm dft 
9rmfi9^ Al ihicane leon^ète: dii ddt^: ,da 1^- 
lemagne apMs efc Victôiva de Bôwvîaas ;• mais 
il-eni^ul bien ph» jd'aittoBitéi!alirr.ses rat» 

Pbili^e*Au|fintatfnvdiftiiEriidério enlSiHiee^ 
«in il > était veUeé > .loochasfj impiriaL qm, i^Ofit 
tajt raigle^<alfanafia»; ifâabitt* ^niphèe #t 
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FRÉJDÉRIC II, VINGT-SIXIEME EMPEREUR, ^ 

Otbon vaincu, abandonné, de tout lé monde, 
se* retire a Brunswick, où oi^ le laiss^ en 
paix parce qu'il n'eH« plus à craindrq. Il 
n'est pas dépossédé,, xn^is ilest oublié». Qn 
dit qu'il devint dévot $» ressource^ des m«l^eu^ 
reux,. et passion des esprits faibles.' Sa ^p-^ 
nitence était, à ce- qu'on prétond, de se fau*^ 
fouler aux pieds par ses valets de cuisinent 
comme si les coups dé pied d'un marmiton 
expiaient les fautes des princes^ Mais doit* 
on:croire ces inepties écrikes-par 468 moines r 

Cii»i5> Frédéric II, empereur parla vic« 
4oire de Bouvinesi. ee fait ^partout : recoii«. 
naître. . 

Pendant' les. troublés de FAyémagne, on> 
A- vu que les Danois avaient conquis beau- 
coup- de terres vers TËlbe ^ au nord et à 
Forieitt. Frédéric II. commença par abandon* 
ner ces terres > par un traité. .H^^^ourg s!y 
trouvait comprise. Mais comme- k^ la pre- 
iniëre occasion on revient' contre*^ un ^ traité 
onéreux, . il prçfito^ 4'ixi|e; p^ite giierre q^(^ 
le nouveau comte palatin du ^nin,. frér^ 
d'Othon, faisait aux; Dtyiois, il jrjççQit ^Hanfi-; 
bour^ sous sa protection^ il , )4 rçnd ensuite s 
honteux coi^m^cemenV d'un. règne illustre* 

Second courorinemçkit de l'empereur à Aixn 
lâ-GbApelle. Il dépossédé le ^mtf palatin, et 
le ^li^tinat retour|ï?r À la maipAp de Bàvière-N 
Witteisbach. :>-- 

' rfo&i^«Ue oraMadé[4 £4*ëi9pôf euff preiic} ^ la 

6** 



croix;: îl fallait m'il doutai encore de êa 
puissance , puisqu^l promet au pape Inno- 
cent in de ne point réunir Maples et Sicile 
k rEmptre, et de les donner a son fiis dès 
qu'il' aura été sacré à Rameé 

il2i6y Frédéric H reste en Allemagne avec 
tsi crotx ^ et a plus ^ de desseins sur l'Italie 
que sur la Palestine.^ 41 disait hautement que 
6f' vraie leire de promission élaitvNaples et 
Sicile, et non pas lès déserts et les cavernes 
êe Judée. La croisade est en vain prêches 
2k tous tes rei5. Il n\ a cette fois qu'Ane 
dré II, roi. des Hongrois y qui parte. Ce peu- 
ple, qui â peine était chrétien , pi'end la 
croix contre les mustilmans qu'on nomme 
infidèles. 

' Ci'^17) Les Allemands croisés n'en partent 
pas moins , sous divers chefs , par terre et 
ar mer. Lst flotte des Pays-Bas, arrêtée par 
es vents contr^ûres , fournit encore- aux croi- 
sés Toccasion' d'employer «rtilemeni leurs ar- 
mes versj l'Bspagne. Ils se joignent aux Por* 
tugais, et^'fi>atfent fes Maures. On pouvait 

ÎiëUrsùiy^» eettè vi<$l0]|*e , et délivrer enfin 
'Espagne entière: le pape Ho'norius III, suc- 
cesseur d'Innocent , ne veut pas le permettre. 
Les ' papes cbmtnandîsient aux croisés comme 
aux milices de Oieu : mais il» tie pouvaient- 

Ke tes envoyée en orient On ne gouverne 
hommes -que suivant leur» préjugés ; et 
ces soldats -me pâpes' n'eussent point obéi 
ailleurs. 
Ci^iS} PrédéiriO' n avait gnttde^Misott- de 
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n'élrd point dâ voyage. Let» TÎIIes d'Italie %t 
surtout Milan y reiusaiient de reconnaître un 
souverain qui, maître de TÂllemagne et de 
Naples, pouvait asservir toute l-Italie. Elles 
tenaient encore le parti d'Othon IV, qui yi- 
.Tait obscurément dans un coin de l' Allemagne. 
Le reconnaîti*e peur empereur^ c'était en effet 
être entièrenient libres.» 

Otbon meurt ^uprës de Brunswick ; et la 
Lombardie n'a plus de prétexte, 

Ci^iQ) Grande diète à Francfort où Fré- 
déric 11 fait élire rt>i des Romains son fils 
-Henri, âgé de neuf ans, né de Constance 
d^Ârragon. Toutes ces diètes se tenaient en 

?lein obamp, comme aujourd'hui. encore ^ 
èlogne. 

L'empereur renonce^ au droit de la jouis- 
tance du mobilier des éréques défunts, et 
des revenus pendant la vacance» C'est ce 
qu'en FiwQce on .appelle la régaie. Il re- 
nonce au, droit de juridiction dans les villes 
épisçopalss où Tempereur se trouvera sans 
y tenir sa com\ Presque tous les premiers 
actes de ce prince sont des renonciations* 

Ci22o> 11 va en Italie chercher cet empive 
que Frédéric-Barberousse n'avait pu saisir. 
Klilan d'abord lui ferme ses portes comme 
h un petit-fils de Barberousse, dont les IV£- 
lanaisk détestaient la mémoirOé II soufire cet 
affront, et va se faire couronner à Rome. 
Honorine III exige d'abord que l'empereur 
lui confirme la possession où il est oe plu- 
aiewst terres de lu comtesse Mathilde» Fr/è- 
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iétic y ajoate éKicore le lerritoiF»de Fohdi, 
L9 pape veut qu'il renouvelle le sermesil 
d'aller à la Terre-Sainte, et Temperear fail 
ce serment; après cfuoi il est couronné avec 
toutes les cérémonies humbles ou humiliantes 
de ses prédécesseurs. Il signale encore son 
couronnement par des édits isanglants contiw 
les hérétiques. Ce n'est pas qu'on en conaîtlt 
alors en Allemagne, où régnait Tignorance 
avec le courage et le trouble ^ mais l'inqui- 
sition venait d'être. étJblie àToccasion d^s 
Albigeois; et l'empereur, pour plaire aupape, 
fît ces édits* cruels par lesquels les eniants 
des hérétiques soiii exclu» de la succession 
de léurfr pbrés^. 

Ce» lois, confirmées par le pape^ ét^ienl 
visiblement dictées piour justifier le ravisse- 
ment des biens, ôtes par rÉglise et par lès 
armes à la maison de Toulouse dans la guerve 
des Albigeois.. Les comtes de Toulouse avaient 
bWacoup de ' iîe& de FEmpire. Ppédéric 
voulait dont absolument complaire au pope. 
De telles lois n'étaient ni de s^n age^ ni de 
son caractère.. Auraient-elles été de son cbaii- 
xelier Pierre des Vignes, tant accusé d'avoir 
fait le prétendu livre des trois^ Imposteurs, 
' ou du moins d'avoir eu des sentiments que 
le titre du livre suppose ^ 

Ci;2ai, 1222, 1223 et 1224) Dans^ ces an- 
néê9) Frédéric tl fait des choses pi os -dignes 
de mémoire. Il embellit Naples, il Tagran- 
dit: il la fait la métropole du royaume et 
elle devient bientôt la ville -la plus- pecqplée 



de 'l*rti(liér 11 'JT'inwil encvro' beaucoup de 
SaiTaftinsen:Simlej et >ioa?ent ili prenaient 
les anfkes;* illes transporte A Lucera dans 
la PovîUe. O'est cei^i dohna à <;ette vile 
le nom de^ Lmcera ^ou Nocettaide Pagani: 
«ar 4MI dés%nait rduf nom de païens les Sar* 
ravihsr et ks Turcs ^ soit' excès d^ignorance, 
soit excès de haine ^ et ces peuples-, en voyant 
nos cfoiii et nos imâgfés^ nous appelaient ido- 
lâtres». 




peu a peu< 
•droit romain» 
^ Il paraît* que lé* dessein de Frédéric il était 
4e rester dans ntâ^He«*.On^ s^attache 'an pays 
où l'Onr est né/ et cfn'on embellit^ et ce pays 
ëUit le* plus beau/ de l'Europe.^ II passe 
quinze- ans sans aller en Allemagne. Pour- 
quoi eut-il tant flatté^^les papes^ tant ménagé 
les yilles d'Italie ^ s'il n'afvait conçu ridée 
d'établir enfin k Rome le siège de FEmpire? 
N^étaitce pas le seuK moyen de sortir de 
cette situation equiroqvei ou étaient les empe- 
reors \ situation devenue encore plus embar- 
rassante depuis que l'empererir était à la fois 
Foi de^ Naplès et -vassal: du saint-siège , et 
depuis qu'il a vait^ promis de.séparer Naplès 
et Sîotle .de'iËmpire-?^ Tout ce chaos ' eût 
été enfin . débrouillé si l'empereureût* été Je 
maître de rftaitef mais la destinée en' oiv 
donncc autrenient,. > \ 

II paraît aussi qtie te grand .de^in'4it 



oj[)ape était âe\s^ iibmtmier A F'snfdâic^^t 

^ie l'envoyer .dAiw>ia< Tewe Sakvteik.^.PiP^ur y 

. néaasir, il laii^await fak égfmàer^ aprèd'l* mort 

.,âe. GonsttanciBs.d'Arra^a < tme de» hémtièr^s 

.jK'éteiidueS du royàuniB de^Jénlsalem^rpeFcbi 

^epui» long:-tefn^s. Je«n:d0 Brieiuie>: qm ^^'' 

naît ce* vain tiiSA de roi de Jérua«letii>&>fcmdé 

ieur la prétetHion ëe sa mère^' doniia sa. fille 

Jolatida ou Violanta< à Frédéric ', av«^Jém- 

salem pour dot, c'est-à-dire, avec presque 

rien: et Prédéxic l'épousa, parce que le pape 

le ^eoulai^ etK|u-elle était pelle. Les rois de 

Sicile onk l«^ii)0urs pris>. 1a titre de reis de 

Jérusalem depuis ce temps-li, . Frédéric .fie 

'•^einpressaitj^Asf d'aller Isodquérir la |do| de 

: ta femme, qui^^ ne ^consistait qu^ dans 4m 

; prétentions isur^uii peà; de terrain mamtime, 

icesté encore aux chrétiens dans k Syrie* . 

(isâ5) Pendant les années précédentes et 

dan» les. suivantes , le^ )eiine Henri , fils de 

fempereui^ est .toujoum en Allemagne^ Une 

grande révolution arrive en* Daneinark et 

:dans toutes les provinces cpii bordent ki mer 

Baltique. Ce roi» d«iiois ^ V^aMeitiar, s'était 

emparé de ces provineer, où. habitaient les 

^ Slaves . occidentaux ,. lés Vandides: de Hêm- 

' bourg. JiOantzick, et'.de Dantzick à Rénïal, 

tout reoonnaissait ValdemM»* 

Un comte de Schiirerin > dàas' lé Mecklen- 

•bonr^, derenu vassal- dëioe^ roi, forme le 

.•ilesaein^d'enleyer« Valdemar let le prince héné* 

ditaire son fils. Il l'exécute -dans'iuie partie 

4e chfMse, h 2i mak 1423^ 
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Le roî de Dànemarck prisonnier implose 
Honorius III. Ce pape ordonne au comte de 
Schwerin et aux autres seigneiurs allemands 
^ui étaient de Fenti^eprise, de remettre en 
hberté le roi et son fik. Les papes préten- 
daient ayoir donné la couronne de Dane- 
mark t comme celles de Hongrie ^ de Polo^ne^ 
. de Bohême. Les empereur^prétendaient. aussi 
}es avoir données. Lee papes el les eésars, 
qui n'étaient pas maîtres dans Rome, se dis- 
putaient toujours le droit de faire des rois 
au bout de l'Europe. On n^eut' aucuâ égard 
aux ordres d'Uonorius* Les chevaliers de 
Tordre teutonique se joignent k l'évéque do 
Riga en Liybnie, et se rendent maîtres d'une 
partie des côtes de la mer Baltîquei 

Lubeck , Hambourg reprennent leur liberté 
et leurs droits. Valdemar et son Sk, dépouil- 
lés de presque tout ce qu'ils avaient dans ces 
pays, ne sont nrà en^ liberté qu'en' payant 
iine< grosse rançon». 

On voit ici une nouvelle puissance s'éta- 
blir insensiblement: c'est cet ordre; teuto- 
nique; il a déjà' un grand-m^aitre ^ il a des 
fiefs en ÂHema^ne> et il eonquierfe deé teires 
vers la mer Baltique* 

Ci 226) Ce grand-maître de Ford're teuto- 
nique sollicite en Allemagne de- • nouveaux 
secours* pour la Palestine» Le ^ape Uoné- 
rius^ presse en Italie TempereuF d'en tortir 
au plus vite^ et d'aller accomplir son- vœu 
en Syrie. Il faut observer qu'alors il y avait 
une trêve de neuf ans entre la. sultan d'Eg^td 



^t lès croisés. Frédéric il n'àvaft Stmcybmt 
de vora à remplir;. 11 promet d'entrelemr^dés 
chevaliers en Palestine, et n'est point excom- 
^ munie. Il devait s'établir en Lombardie et 
ensuite k Rome, platôt qu'à' Jérusalem: Les 
irilles lombardes^ avaient eu le temps de s'ai- 
toeîer;'^ oii leur donnait le titre de villes 4;on- 
t fédérées. Milan* et' Bologne- étaient à la. tête: 
on> ne- les- regardait plùs^ comme sujettes, 
mais comme vassales deTEmpire^ Frédéric II 
voulait au moins lés attacher à lui,, et cela 
étail^ difficile.- 11 indique, une . diète à Cré- 
nione, *et y appelle tous les^s^neurs italiens 
et allemands». 

' Le -pape, quî^ craint 'que^ Témpereur ne 

prenne trop d'autorité dans cette diëte^ loi 

'suscite ' des affaires à Naples* II. nomme à 

cinq évéchés vacants dans ce royaume^ sans 

consulter Frédéric ; ilempéche plusieurs villes, 

^plusifurs seigneurst de; venir à l'assemblée de 

Ci*émone'; il soutient les \drottS' des* villes 

-associés,, et se- rend 1er défenseur de la liberté 

italique*. > : 

.Ci2it7> Beau triomphe du pape Honorius 
HL L'empereur, ayant mis Milan au ban de 
TEmpire, ayant transféré à Naples runivev- 
site de' Bologne, prend 1& pape pour >uge. 
Toutes les villes se soumettent à sa décision. 
Le pape, arbitre* entre- i^empereur et ItalÎQ, 
donne^sôh arrêt; „Nous ordonnons, dit-il, 
-i^que: l'empereur 'Oublié sdn ressentiment «oiv 
„tre toùtes'les villes^ et Koiis- ordonnons qm» 
^Iss villes fournissent et entretiennent ({uAtvé 
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^ceats cheralicra pour le secoiirs de la Terre*^ ' 
^Sainte pendant deux anâ" C'était parler 
Aîgnekneht k la fois en souverain et en pontiie. 

.Ayant ainsi jugé lltalie et l'empereur , il 
)ttgi» Valdemar, roi de Danemark , qui arail 
fait serment de . payer aiiic seâgnenrs aile-, 
ioands le» reste de sa rançon, eidenejamait 
BBnrendre ce qa'il itiraît cédé. Le pape le 
talév-e d'un serment iait en prison , et pari 
fonoè ; VâldemAr xentre dans le Holstein, mais» 
ii'est battu. Le seigneur de Lunebourget 
de Bnu)8wtcl% son neveu, qui combat pouc 
kii, est fait prisonnier. Il n'est élargi qu'eai 
cédant quet(|ue8 terres* Toutes ces expédi- 
tions sont tou^ars; des guerres civàles. L'AI-- 
asi^ne alors est quelque* temps tranquille* 

02B8y Bonorius ill étant mort,! et Grégoire^ 
IX, frère d'Innocent III, lui ayant succédé* 
la politique du pontificat fut la même; mais 
rbumMMT du nouveau pontife fut plus altière :' 
il presse la croisade et le départ tant promis 
de Frédéric II ; il fallait envoyer ce princa 
à' Jérosalém pour Tempécher d allexf à.nome«i 
L'esprit.da. temps- faisait regarder le vœu de 
ee prince 4^0]nme un devoir inviolable. Sur- 
le premier; délai de l'empereur, le pape Vex^ 
oommunie. Frédéric dissimule , encore ^son 
ressentiment ; il s'excuse, il prépare sa flotte, 
el exige da chaque fief de Naples et de Sicile 
bassl< onces d'or pour son voyage. Les ecdé«: 
siaeUqaes même lui fournissent de Targeiit^. 
malgré la défense du pape. Enfin ^ ils'em*» 
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barcpie a Briiidin,iiB«ii safis aroîr isii lever 
aan excommimicaftion. 

Cl 2 29) Que fait Grégoire IX .pendant que 
Tenrpereuf va vers la Terre-Sai»le ? Il pro- 
fite de la négligence, de oe prince k se faiFe 
absoudre, oa piolet da mejpri&cpi'ii a &îl^ 
de rexcomaunicaitiQn, eiil seii^e'arec--ie» 
Milanais et les.amtresyîHes confadérées, pouo 
kd ravir le royaume de Napies y dont 'Oit 
oraignait tant l'incorponilion avec TËmpiMu 

Aenaud, duc de Spolète et vicaiiire du 
tSBfaume, prend au pape laMar^jbê.d'Ajicânel 
«alors le piipe fait prêcher mê droisade ea 
Italie contre >€e même Prédëiwll qu'il avait 
envoyé à la ceoîsade de la Terre^Sainte^ • 

U envoie un ordre eu patriarcfae iitui^ir» 
éa Jérasalem, qui résidait 4' PtolémaSs^ : >de 
ne point reconnaître l'empereor. ' , .' • 

Frédéric, dissimulant encore^ conohii Jived 
1» Soudan d'Egypte Méleesaïa, que noos ap-^ 
pelons Méiédin, maître de la Syrie, mas Irai tè* 
par lequel il parait que Tobfet de :ia éroiaad^ 
est. rempli. Le sullan lui «èc}efJél«Nilèni^'> 
avec quelques petites villes mal*ilifaieJs 'donli 
he cnrétiens étaient encore en .posseesion^ 
mais c'est k condition qu'il ne .'réaidsra pas 
à Jërnsalem;' que les mosquées^ bâties, dans 
las saints lieux , subsisteront ; qu'il y aom 
toujours un émir dans là villes Prédérib* 
panai pour s'fitre entendu areC' le soudany 
^fin 'de tromper le pepe. B. va it; Jésofalens 
afiee .une timfietito escorte ; il s'y mkvkmi^i 
lui-mâme; aucun prélat ne voulut couroiNMr 

:• * 'il 



«47 

nu excommunie* Il retourne bientôt au 
royaume de Naples^ qui exigeait 8d présence. 

Cia3o> li trouve dans le territoire de Ca« 
poue son beau-père Jean de Brienne à la 
tête de la croisade papale. 

Les croisés du pape^ qu'on appelait Guelfes^ 

Eortaient le signe dé deux ciels Sur l'épaule* 
les^ croisés de l'empereur, qu'on appelait 
Gibelinty portaient la croix. Lee cle» s'en* 
fuirent devant la croix. 

Tout était eà ooitfbilislion en Italie.. On 
avait besoin de la paix; on la fait le af3 juillet 
à San-Germano. L'empereur n*y gagne que' 
Tabsolution. 11 consent que désormais les 
bénéfices se donnent par élection en Sicile; 
qu'aucun clerc, dans ces deux r6yaumes, ne 
puisse être traduit devant un juge laïque: 
que tous les biens ecclésiastiques soient 
exempts d'impôts; et enfin il donne de Far* 
gent au pape, 

Ci>s3i) Il paraît jusqu'ici que ce Frédéric If^ 
qu'on a peiht comme le plus dangereux des 
nommes, était le plus patient; mai4 on pré« 
tend que son fils était déjà prêt à se rév'olfêi? 
en Allemagne: et c'est ce qui rendait le p^jre 
si facile eh Italie. 

C1333, iii33 et 1334) H ost clair que l'em* 
pereur ne restait si long-temps en Italie que 
dans le dessein d'y foncer Un véritable ein* 
pire romain- Maître d^ Naples et de Sicile; 
sti eût pris sur la Lolnbardié Tautorité dee 
Olbons, il était k nsjiîlre de Rome. C'est la 
sm vrfritaUb criato'^tux yteas des pt^es )' ef 

7 • 
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ces papes^ qui le poursaivirent d^une manière 
violente, étaient toujours régardés d'ane par- 
lie de ritalie comme les soutiens de la na- 
tion. Le parti des Guelfes était celui de la 
liberté. Il eût fallu, dans ces circonstances, 
Jk Frédéric de^ trésors et une grande armée 
bien disciplinée ^ et toujours sur pied. C^est 
ce qu'il n'eut jamais Othon IV, bien moins 

fuisiant que lui, avait jeu contre le roi de 
'rance une armée de près de cent trente^ 
mille hommes ; mais il ne la soudoya pas, 
et c^était un effort passager de vassaux et 
'd'alliés réunis pour un moment. 

Frédéric pouvait faire marcher ses vassauTé 
d'Allemagne en Italie.. On prétend que 1b 
pape Grégoire IX prévint ce coup en soule- 
vant le roi des Romains Henri contre son 
Pbre, ainsi que Grégoire VII, Urbain II et 
ascal II avaient armé les enfants de Henri IV. 
Le roi des Romains met d'abord dans.son 
parti plusieurs villes le long du Rhin et du 
banube. Le duc d'Autriche se déclare en sa 
faveur.. Milan, Bologne, et d autres villes 
ditalie , entrent dans ce parti ^conire T^em- 
pereur. 

Ci 235) Frédéric II retourne enfin en Alle- 
magne après quinze aiis d'absence. Le mar- 
quis de Bade défait les révoltés. Le jeune 
Henri vient se jeter aux genoux de -son përe 
à la grande diète de-Mayence. C'est dans 
ces diètes célèbres, dans ces parlaments de 
princes, présidés par lee ««ipereurs en per- 
sonne, que se traitent toufours les- plus im« 
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portantes afiSiireB de TBarope arec la pluv 
grande soleiinkè. L'empereur, dans cette mé- 
morable diète de Mayenoe, dépose son file 
Henri , roi des Romains ^ et craignant le sort 
da faible Louis , nomjné le Débonnaire ^el 
do coiurageox et trop facile Henri IV^ il con- 
damne son fils rebelle à> une prison perpé* 
luelle. Il assure dans cette diète le ducbé de 
Brunswick à la maison Guelfe , qui le pos- 
sède encore. Il* reçoit solennellement le oroit 
canon ^ publié par Gré^îre IX, et il fait 
publier pour la première fois des décrets de 
l'Empire en langue allemande , quoiqu^il n'ai* 
snât pas cette langue, et qu'il cultirat U 
romance, à laquelle succéda l'italienne. 
. Cl 936) 11 charge le roi de Bohême, le duo 
de Bavière, et quelques évéqties ennemis du 
duc d'Autriche, de faire la guerre à ce du<^ 
comme vassaux de TEmpire qui en soutien* 
nent les droits contre des^ rebelles. 

Il repasse en Lombardiei mais avec peu 
de troupes, et par conséquent n'y peut faire 
imcune expédition utile. Quelques villes, 
Gomn^e Vicence et Vérone, mises au pillage^ 
le rendent plus odieux aux Gueliee sans le 
rendre plus puissant. 

C1237) Il vient dans l'Autriche défendue 
fiar les Hongiroi»f il la subjugue, et fondé 
l^âe université à Vienne. Cependant les papes 
ont toujours prétendu qu'il n'appartenait 
.qu*a eux d'ériger des universités, sur quoi on 
leur a appliqué cel* ancien mot d'une farce 
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itàlientie^4 ^Paroe que tu sais lire et ëcrif^, 
„tu te crois plue sayant que moi;" 

Il confirme ie$ privilèges de quelques rilles 
impériales y comm^ de Ratitbonne et deStras- 
boui^; fait reconnaître son fils Conrad roi 
das Romains , à la place de Henri ; el enfin, 
après ces succès en Allemagne, il se croit 
assez fort pour remplir son grand pro^t dé 
subjuguer Vltalie. Il y revoie , prend Man- 
ftoue , défait Tarmée des confédérés. 

Le pape, qui le Yoyail alors marcher k 
grands pas k l'eKecution de son grand des« 
sein, fait une direrMoa par les affaires ecclé- 
siastiques^ f et sous prétexte que reoipereur 




Cit38et 125g) Frédéric H avait unbiitard^ 
nommé Enzius, qn^il avait fait roi de Sar- 
daigne; autre prétexte pour le pontife* tpii 
prétendttt que la Sardaigne relevait du sâiiit- 
siége. 

Co pape était toujours Gréafoire IXt Lot 
différents noms des papes ne changent jamaiê 
vien aux affaires; c^est toujours la mémo 
querelle et le même esprit. Grégoire IX ex>* 
communie solennellement l'empereur deux 
fois pendant la semaine de la passion, 11$ 
écrivent violemment Tun contre Pautre. Le 
pape accuse ^empereur de soulenir que le 
monde a été trompé par- trois impoetenra^ 
Moïse , Jésus-Cbrist el Mahomet. Frédérie 
appelle Grégoire Anie-Christ^ Balaam, ,ei 



prih4>é'-dés}té^èhres% Peut étl^ le pape êccaià' 
ikciMelliènt l'empereur qui, éé son côté , <»* 
loftlritA iiito pape. C'est lie cette querelle que* 
1fiiûtfkk^4ë*^té^uf^ qtrî dtireehcore^ queFré^ 
dénc composa ou fit composer en iMîn le 
II1W6 des Trois IftiT^ditetirs 5 en n'avait pa» 
ajhw^l ^às Jè*E ' Je sciett6<é ' et de critique pour 
SAm vtti tel éuvrage. Nous ayons depuis peti 
quelques* 'Aiauvailes brochures sur le même- 
s^i^et ; nlaiy personne n'a été' assé» sot pour 
leé'iftipimr' a Frédéric 11^ ni à son ehanee-- 
liel< 6eey%nes- 

' Ijë péXiémif€f de l'empereur était enfin pous- 
géé> ht MUt>> ^ il se croyait puisfTaiftt. Les do* 
iflhlickiH» ^t les fNitiéncàiiis , milices spîri- 
ftieilée'Ai pape^ Adflyélleiheift établies , sont 
ebàSIés lie Naples et de Sicile. Les bénédic* 
l^# du MoAt'^CMsin S6fjt '«chassés aussi ^ et 
M^ii'eti lals^ éjfuè bdit pour fdire l'office^ On 
éMbiMly lM>iâi peine dé ùk&tï^ dans les d«nx 
royaumes ^ de recevoir dé^ lettrée du pape. 
''•■ 'Tout celU atfvUVe dafvàantàge les fâfctfons ^s 
(^élfes el/<Jes OtbéltM. Venise el ©énes s'a- 
ètissenM «u^^ilfei d^ Lomberdie. L'emperecrr 
itiarthe dôn^ elles. 11 est dé^bit par Uè 
MilaAëis% C'est la treisième victoire signalée^ 
^«1»' Mq«'èHe^ le» Milanais "toutienAeMr leùt 
liberté iohtre les' leMpereurs. 

-'^ O^^b^Ai^V^P^^^^^^^A'^^^^^'^^ comme 
yUflbpéfëtiir^lfvJlir toujours fait II augmente 

ièe^'treui(Ml e^^ÀrcWà^Some^ eiiiljraYail 

un grand parti de Gibelins. 

Grégoire IX fait exposer les têtes de sainte 
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Pierre et d^ taifit-PâiiL . Où les^avaid^on 
prises? Il har«|>gue le- peuple .en leur jmubi 
échauffe tous les esprits , et profile -àfi pe mo^ 
Aient d'enthousiasme pour fiiire UBe^jci^inide 
contre Frédéric. . ' , :[ ' 

Ce prince, ne ppuirant entrer dans 'flgm^el. 
Ta. raiFAger U Bénéventin. Tel était le (mft- 
yoir des papes dane l'Europe ; e.t le -s^vl ^ùttk 
de croisade était devenu si sacrét^ que le ^pe 
obtient le vingtième des revenus iecclésiasti* 
ques en France,, et le ciaquifeme en* An^let 
terre , pour sa croisade contre Pes^pareiur. , \ 
Il offre -p&t ses légats la 'caurofixtc| impé- 
riale à Roijsert d'AHoiai. frère de.Saiiii-f^vwp. 
Il est dit dans sa lettre a|i roi et au baro% 
nage de France; „NotiB* avons condamné Fré<- 
^déric soi-niisant empereur* et lui avotir ôté 
, J'Empire. Nous avons élu en sa place |e 
ifprince Robert ^ frère du rolt Nouft le fOQr 
^tiehdrons de touteaNos'foroea^ et.par>toiWiill 
y, sortes de moyens." ' ' i 

Cet offre indiscrète Ait refusée* Quelcfoei 
historiens. disent| etf citant mal Matbieupâril^ 
que les b^ronis dé France répendineni im% 
suffisait à Robert d'Arlois d'être .irère u'un 
roi qui était aip^Jeçsus. de VempiM'eiir. Ils pré- 
tendent même que les anibieissadei^rA |d0 SeuilT 
Louis auprès de Frédério lui dir^»t le VpAoiê 
chose dàxki les mêmes termes. Jl^ n'est nulle- 
ment vraisemblable qu'on aitvréfiondu U9# 
lipros^iireté si indéoe^t^^' si peu f^odée et «s 
mutile. * ' ' î ' 
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Ea vépoose 408 barons de France, que Mat^ 
thteu Paris rapporte, n'a pas plus de rrai- 
flemblance. Lespremiei^ de ces barons étaient 
tous les.évéïfues da royaume; or il est bien 
difficile que lou» les barons et tous ■ les évé* 
ques du temps d^ Saint-Louis aient répoodo 
au p^e: Tanlum reiieionis in papa nom 
invçnkmaSf fui eum dehuii promovUsey ei 
Dtù mUiianiem protexisse, eum conatas 
est mbseniem conjwidere et nequUer mp» 
plantare. ^Nous ne trouvons pas tant de 
religion dans le pape ^ue dans Frédéric II; 
ilans oe pape qui devatt secourir un empe- 
reur comjmttant ^ur Dieu,^ et qui profitei 
de son absence pour l'opprima et le sup- 
planter iliécfaamment.^' 
. Pour peu qu^un lecteur ait de bon sens^ 
il verra Jbien qu'une nation en corps neçeut 
faire une* réponse insultante au pape qui o£- 
ftt TËmp^e à cette lïation* Cooiment les 
évoques awaîent-ils. écrit au pape, que TiM^t 
crédule Prédépic it avait plc^s de religion 
que lui ? Que ce trait apprenne k se défier 
^M lii&torîen^ ojui érigent leurâ propres idées^ 
^ monuments, publics. 
î Cl 340 Dans ce temps les peuples de la 

fpànde Tartari^ menaçaient le reste du. monde^ 
1» iraste réi^voir d'hommes grossiers et be|H 
liipij^eiKK ^ifi^it.vo;tii ses inondation! sur..presr^ 
q^ tout >n0tre hémisphère, dt s le cinquième 
fiècle d^)Pbre chrétienne. Une partie ^de 
f^s èonqMéranji^; venait d'enlever la Palestimi 
§^Vi 80ud#n. d*£gypte^ et au peu de chrétiens 
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Îai ÎTMtaieAt «tldioTb dans cett» tontifée. Des 
ordes plus considérables de Tartares soi» 
Batoukan^ petit-fib de Gengb-kan^ avaient 
itè f lieqû'en Poiog^e ., et jusqti'en'Hofigrie« 
- Les UMigrois nriéléei Avec les Hfm»y aiW 
eîens èompailridtes de ees Tartares, tendMHnf 
d'étr0 Vainciis 'T^à9 ces nouveaux brttfânda^ 
Êe torrent s'était répand en Dahniriiè, et 
poHait ainsi se» ratages ^de Pékin au« fton* 
tibres de rAllemugAeé Était-ce là le tempe 
pour un pape d'excommunier l^empereur, el 
dVssêmUer un eonoije ^otir ^le déposer? 
-'Grégoire IK ]ndi<]f«re oe^cpneile.' 'On ne 
6bnçoit pas Comment il pe^t ^proposer à l^tfm- 
p^tieur- do faire uneeession entière tle VEtt^ 
pire et de tous ses étàts^au sainiPfilège pottt 
tout cdhoilîek 'Le pape fait poifti^tnt eétte 

fropositiojfi* Quel ëf ait Pesprit dtt< siècle oii^ 
oh pouvait proposer de pareilles' diosee! i 
' Cl 24)) L'âîent dé'U'AlhoiagiteMëst déli-^ 
vré des.Tattirfl'^s,''qui s^'en îietoumekft eomm» 
des bêtés i!ferdi^s apr^ avoit* sais* ({tielque 
prnîo, .,*■'■ 

(Srégoire 4X et» son 8uecêsf«ur Célestin IV 
étant morts presque dans la 'itfème années 
et le- saint-siège' ayant vâqtté Idhg-temps, il 
ést sfurprenent^ ^ue 'Kemperenr ' 'presse' l'è9 
Romains de 'fitfiH' un pape, W i»ié0ié> à itiitf Â 
arn^^éi I^trAh^^ ^'it> é^aif* dë^'sffti ifMél^êi 
^è hî tfhaiYe âé des ennelwîi iie^ filt ^s^rMiP 
jriie ;' mais; le^ fond^ <dë '1a *politn^[ii^ dtà^cêê 
femps-là est'bîéit peu «èAnfu. .ôè'^lfid «»| 
certain, c'est qci'il fallait que Frédérie Q £&• 
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on prince sage, puisque^ àmti c«8 tempt d« 
troubles^ rAlIemagne et son royaume de 
Kaples et de Sicile étaient tranquilIlBS. 

Ci24^> Les cardinaux^ assembléS'à Ag^nani^' 
élisenl le cardinal Fiesque^ Génois ^ de la 
maison des comtes de Lavagna , attaché à 
l'empereur. Ce prince dit: ^^Piesdue était 
mon ami^ le pape sera mon ennemi.^ 

Ci944> Fiesque, connu sous le nom d'In** 
nocent JV, ne va pas .jusqu'à demander que 
Frédéric |I lui cède l'empire; mais il veut 
la restitution de toutes le villes de l'état eo- 
elésiasticpie et de la comtesse Mathilde , * et 
deuunde à Tempereur l'bbmnla^ de Napley 
et de Sicile. ' 

Ci24&> Innocent iV, sur le refus de Fem-' 
pereur^ assemble k Lyon le concile indiqué 
par Grégoire IX; c'est le treizième des con- 
ciles généraux. 

On peut demander pourquoi ce concile 
se tint dans une ville impériale? Cette' 
rille était protégée par la France; l'arche^ 
téqufi était prince; et l'empereur n'avfdt 
plus danli ces provinces que le tain titre 4e 
•éigneor suzerain. 

U n'y eut à ce concile général que cent 

Jnarante-quatre évéques ; mais il était décoré' 
e la présence de plusieurs princes^ et sur** 
tout de l'empereur' de Constanttnople , Bau* 
douin de Courténai, placé à la droite du' 

Sape. Ce monarque était venu démandéfi 
es secours quUl n^obtint point. 
Frédéric ne négligea pas d'envoyer k ce 
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C^dnciTe., où il devait être aceuté , dè8 «ai^ 
basaadeurs pour se défendre. Innpcont IV 

Srononç^ contre lui deux longues harangues 
ans les deux 'premières sessions. Un moine 
de l'ordre de Cîle^ux^ évéque de CarinoU 
près diL' Garillan, chassé du royaume de 
^ftplea par Frédéric^ l'accusa dans les formes.^ 
Il n y a aujourd'hui aucun trihunal ré^Ié/ 
auquel les accusations intentées par ce moine 
fussent admises. ^L'empereur," ditili ,,ne croit 
ni k Dieu ni aux saints ^" mais qui l'avail 
dit à ce moine? ,J'empereur a plusieure 
épouses k la fois.;'* mais quelles étaient cee 
^Quses ? ^ ,yil a des correspondances avec lu 
Soudan de Babylone ;" mais pourouoi le roi 
titul4irq[ d^' Jéi^asalem ne pouvait-il traiter 
avec son Voisin? „il pense comme A verrons 
que Jésus-Christ et Mahomet étaient dea 
imposteurs;'' mais oh Averroès a-t-il écrit 
cela ? et comment prouver que l'empereur 
l^nse comme Averroès? „I1 est hérétique;^ 
mais queUa est son hérésie, et copimenl 
peut -il être hérétique sans être chrétien? • 
Thadép Sessa» ambassadeur de J^VédériÇji 
repond au moine évéque qu'il en a menti ^ 
que son maître est un fort bon chrétien, et 
qu'il ne tolère point la simonie. Il accusait 
assez par ces mots la cour de Bome. 
. L^ambassadeur d'Angleterre alla plus loin 
que celui de l'empereur. «»Vous (irez/* dit-il^ 
i^par vos Italiens plus de soixante mille marce 
par an du royaume d'Angleterre ^ voustaxçs 
toutes nos églises 3 vous excommunies qui- 
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câoncpie se plaint : nous ne suffriroilis pas plus 
long-temps de telles vexations.^ 

Tout cela ne fit que hâter la sentence du 
pape. „Je déclare^ dit Innocent IV, Prédé- 
rie convaincu' de sacrilège et d'hérésie y ex» 
communié et déchu de PEmpire. J'ordonne 
aux électeurs d'élire un autre empereur « et 
je me réserve la disposition du royaume de 
Sicile." 

Après avoir prononcé cet arrêt, il entonne 
tm Te Deam^ comme on fait aujourd'hui 
après une victoire. 

L'empereur était à Turin, qui appartenait 
«lorâ au marquis de Suce* 11 se fait donner 
fa couronne impériale Oes empereurs la por- 
taient toujours avec eux), et la mettant suf 
éa têtes „Le pupe,** dit-ir; „ne me l'a pas en- 
core ravie;- et avartt qu'on me Tôte, il y 
aura bien Au sang répandu,*" 11 envoie à 
tous lès princes ^ipréliens une lettre cireur 
laire. ^3b ne suis pas le premier/' dit-il, ,^que 
4é clergé ait aussi indignement traité, et if 
ne ^erai pas le dernier. Vous en êtes la 
<»U8e en obéissant à -ces hypocrites dont 
TOUS connaisses l'ambition effrénée. CcaA 
iiien ne découvririec - vous pas d^infamies à 
t{pme oui ioiit frémir la nature? etc." 

C1240) Le pape écrit au duc d^ Autriche 
chassé de ses états, aux ducs de Saxe, de 
Bavière et de Brabant, aux archevêques db 
€}ol6gne, de Trêves et de Mayence, aut 
évéques de Strasbourg «t «de. Spire^ et leur 



slaùrAt«ar d«s lois en balrey rent, ditUm» 
Fempoûonner y et par les mains de son met 
decin. Les historiens varient sur l'annét 
de cet événement, et cette variété peut eau* 
eer quelque soupçon. £st-il croyable que le 
premier des magistrats de rBurope, vieillard 
ménérable, ait tramé on aussi abominai^lé 
oomplot? et pourcpioi? ^our plaire au pap# 
son ennemi 2 oui pouvait-il ^espérer uns plut 
«rande fortune? quel meîllear poste le iné? 
decin pouvait-il avoir que celui de médécîa 
de rempeiieur? ' 

Il est certain ^e Pmre Desvignes eut 
les yeux crèves; de n'est pas là le supplice 
db l/empoisonneur de son maître. PIusMuf» 
auteurs italiens ' prétendent qu'une intrigua 
dé cour fut cause, de sa disgrâce, et porta 
Frédério II à cette cniauté ^ ce qui #lt J>iëil 
plus vnaisemblable. 

Cit5o) Cependant Frédéric. fait encc^ 11a 
effort dans la Lombardie $ il fait même .pas* 
ser les Alpes à quelques troupes , et dona^ 
l'aiaiDaie.au pape, c^ui était toujours daôt 
Lyon sons la protection de Saint-Louis ; ««é 
te roi de France , es Uimanf les excès ém 
pape, respectait, sa. personne et la aoactleé 

Cette expédition est la dernière de.Fré^ 
dérioJ 

. CisSi) Il meurt le 17 décembre. Quoi* 
qneswis croient qu^il« eut des reoMurds da 
traitement qu'il avait Xût à «Pierre. Oeavi^ 
gnesi mais, par son tastamaai/ il paraît qa'U 
no sa râpant de rieBà' Sis via al sa. jnaal 
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j«itaiihë)épo^9 iii)pi»tM(« dans TUbtilti^ 
Ce fut de tous les emperdiars celai qui' oherà 
oha le ptiis 'à établir r£iÀpire en Italie, et 
uu» y'I-éuèeit le moins, ayant, tout ce qu^il 
uillttit/pour y réussir* 

' Le^ pai^^es^ ai rq voulaient ipoint de mait 
iree, et I^ .Villes 4e Lombardie,. qui défeB«> 
éi0int:sq[ieouven| Itt liberté contre un mat¥ 
Ire, empêchèrent q-u'il n'y eût en efiet uA 
«mpereiùr romain. 

' La Sicile, et surtout Naples, furent se» 
«tivanmee favoris. Il aufçmenta et embellil 
plantes et Gapoue, bâtit Alitea, Monte«-Leone^. 
-ïlàgelte,' Dondona, Aquila, et |^qsieurs auK 
iras fâlietf; fonda des tiniyersitéSf et cullivm 
les beaux-arts dana ces climats ou les fruits 
•Mnblent' tenir d'eox-mémes^ e^était encore 
tine raison qui lui rendait cette partie plut 
^ére; il en fiit le législateur. Malgré son 
«iprit, son courage, son application et ses- 
intvau«, il f4Xt trbs-malbeureux ; et sa mortr 
j^rodiiÎNt de plus grands malheurs encore- . 

' CONflAD IV, TIfrOT-SBPTIJBMB EMPEREUB*. 

- ^'Qm^ peut compter parmi les empereni> 
Hbï^àt IV> fits de Frédéric It, k plus juste 
tàtcé que ceux qu'on place entre les descen* 
dants de Chartemagne elles Othons. Ilarait 
él^'ci]ifint>iiné deux foie rdi des Romains; ii^ 
ÉQfeoéâmt Ji'- un père respectj&Uè:^ et Gttit- 
imjufté, comté' de* H<]jlaiido, son- cienci^rEeiii 
kfÈf^n appelldt ausSi le roi des prttfîes' com^ 

M» In tiÂd^Ayê d^^bniinge; nU^dt pour 

7*^ 
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tout 'cbbitaqu'uii 'ardre. idù piipe^'et.bs 
frages-*de iquelcpies érâques. } . .^ j 

• Conrad essuie d abord une défmte auprès 
d'Oppenheim^ mais il se soutient. Ilfavoe 
son compétiteur à quitter T AU^nuigne. U va 
à Lyon . trouver le, pape Imio^cent JV^. t{ui 
le' confirme. roi dés Romains^ «t çpxi lui.pfo^- 
met de lui donner ki' couronne impéciaiie à 

U était devenu ordinaire de prêcher des 
croisades contre les princes chrétiens. Le 
pape en fait prêcher une en Allemagne conr 
Ire Fenr^Dénr. Conrad y et une en Italie con- 
tre Manfredo ou MaîÉifvoi, bâtard de Fjré- 
déric ilv fidèle alors .à ean frkca çt Mz deiy 
tiières. volontés de son père. ' -M 

Ce Mainirsi i prince de Tarenie^ goÀvsc^ 
«ait Naples et Sicile au nom ;de Conrad. Le 
pape faisait révolter contre kû Naplès et C*- 
poue ; ' Conrad y marche , et semble abinb* 
donner- r Allemagne à son rival' GuiUauQM^ 
pour aUer seconder son irère Mainfroi.QMr 
trc les croisés du pape. . 

* Ci352> Guillaume de Hollande 8'étal>lit 
pendant oe |einp»Jii en Allemagne,. On pieut 
observer ici .une aventure iqui prouve opm- 
bien loua les droits ont été long-temps ifï*^ 
tiertairiSy et les limites confondues. Une eoiHr 
tesse de. Flandre et du;.Haineut e uae ggei^# 
avec Je«n:J>âYennes^ iofi fiU d'un pre^MMir 
lit 9. pour le. droit de sUceésUon de ce ai 
môme sur ^es états, de. la. mère* On preiM 
fiftint-Louis pour erltitr^i d sdjuigeleHiir 
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iliml à Oavennçs, et la Fliédre Aa]fib c 
A^ond Ut. Jean iW^bnes dit .au roi Lbuié : 
,iVou8 me dotanes le>HAinaul'qui ne dépend 
^^pas de vous; il r^lère de Tèi^que de Lièffe, 
^il est ai*riQre-£ef .de V&mfive.. La Flandre dé* 
^pen4 de yons^.et y^us^ne !tiie la dannez 
^pas.** 

11 n'était, done pat décidé de qui^e» Haï- 
jiaut relevait. L^ Flandre était encobe un 
anire problëme. <Tieat le pays d'Alost était 
fief de TEmpirei timt ce quiétaii sur l'Es- 
caut Tétait aassis: i^aÎB le- resto de là Elan- 
dre depuis Gandj.reletait des rois de Fran- 
Ge> ,Gef>en()ai9tl Quillaume^j ei|^ qi^aiité de roi 
d'Allemagne 9 .inetti^i; Gomt^sfie» lau: ban de 
TBnipiire, et confisse tout au profit de Jean 
Davennes en i252. Cetjtê affaire |'~Accommoda 
enfin '^ maî^ elle faît ^vfiir quels. ineonvénients 
}a féodalité entraîni^t.. C'était encore bien-pis 
ea Italie $ et surtWt. pour les royaumes, de 
Naplee ^td^ Sicile.- 

Cl «53 et. j-2i4jtCes années qu'on appelle^ 
ainsi. qui^Jes .^uivaatftt^,. les années d'antef- 
lEtègne^r de }fpnf^9Î9n,^t d!^^arcbîe^ sent pouf- 
t«tat tréshdigaeeHl'alteettiliin* 

La maison a€|# ,]VIteriçnn^.9lt de Sareie^ 
qui prend le-.' Ip^i 4e GuUlajiine de Hol- 
lande i et qui le reconnaît empereur, en re- 
çoit rinvestillire de Turin, de MontcaSer, 
d'ivrée^ et d^JplulieUrs fiefa «qui :e* font i^ne 
waisoni pulMante, ; » . ' 

En Allemagne, les villee dé Francfort» 
;|ML(iy9nce.^:(^Iagi|f^, Woi^ s*wo- 






lièieiit pour feor camniêrcd^, et pour fe dë- 
: fendre iks 't«ig^neurs de 'ehâtêttuii , qui étaiétit 
'4[ut«nt 4te bn^MfkdSi Cette union des villes 
«du Rhin est moirttf^itne imitation de la con- 
fédération dës--iriUas de Lombardie- que des 
Îreraicres titille» aneAatiq'nea^ 'Lubeck^' HUm- 
our«^, Bruns wick. 

Bientèt. la plupart- dès villes d^Allemagne 
;at de Piaikdre entrent* dans ta batise» Le 
principal objet est d'enfrêtenir des vaisseaux 
et dde barques à frais <^mmans pour la-sû- 
reté- du ' commerce. UnT billet d'une de ces 
- villes est piiyé sans difficulté dans les autres. 
La confiance èct négoce s'éfaUît. Dés com- 
merçants font-^ ptfp (Mié;- tflliance, plus de 
bien à la société |ue'ii^en avaient' fait tant 
â^eAipereurl et de papes. 

La ville de Lubeck 'seule est défit ripiris- 
sente que , dans une f^erre intestine qui 
survint au OanemarH, elle arme une flotte. 
Tandis que des villes commerçantes pro- 
.obrentr ces avantages temporels | les cheva- 
liers de IV^rdre teulMlme veukmt procurer 
ctfloi du chrtslian(9rilé a ^^ces restée dé Van- 
dales qui vivaien^^tfïiny la 'P^sse H aux en- 
^Vtrons. Oitéearetf'/iy4 de ilohéme, se croise 
'ifvec eux. Lé nitim d*Otte^re était détenu 
télûi dcfs rois de* Bobéme depuis qu'ils avaient 
pris le partie d^hon \tV. Ils battent h» 
puïeni;' àss d^ux cbeft dés 'IVussiens reçcâ- 
vent le baptême. Oltocare reUtlit' KœniM- 

»'Er^v^tt^0€èmH%*ùnyrÊMmkMÎ9. Lé pallie 
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-entretient toufeurs la guerre, èl vent ih^ 
poser du royaume 4e Naples et de Steilev 
mais il ne peut recouvrer ton propre do^ 
/inaine ni oelui de la eômtesse Mathilde. On 
voit tou)oar8 le» j^apet puissants au dehori 

1»ar Jes exeommonicalkins qu'ils lancent, par 
es divisions qu'ils fomentent} très-finbléS 
ebes eu<> et suiliéQt^dafis Ronsé. ' 

Les factions des Gibelins et surtout des 
Guelfes partageaient et 'désolaient: l'^italie. El- 
les araiènt commencé fàv les querelles det 
papes et des empereurs; ces noms avaient 
été partout un mot de ralliement du temps 
de Frédéric II. Ceux qui prétendaient acqué«> 
rir des fiefs et des titres crue les empereurs 
dcmnent^ se déclaraient Gioelins. Les OiieK 
Tes paraissaient plns> partisans de la liberté 
italique. • Le parti guelfe h Reme était , à la 
rérité, pour le pape quand il s'agissait dé se 
réunir contre l'empereur} mais ce même 
parti s'opposait au pape quand le pontife^ 
délivré d un maître, voulait l'être à son loui^. 
Ces factions se subdivisaient encore en plù^ 
rieurs parties différentes , et servaient dali^ 
ment aur disdordès dès villes él des familles; 
Quelques anciens capitaines de Frédéric H 
-employaient ces noms de faction qui ëchaiifr 
^Mit les esprits pour attirer du monde souS 
leors drapeaifx, et autorisaient leurs bri^ 

Sandages *du prëteicte de soutenir les droits 
e l'Empire» L>es brigands opposés feignaiéni 
de. servir .le >^at)e qui ne les *eti 'chai'gèail 
T«s j' ^ imràfedèMîfSiJàe eii s«n' noiii.. ^ 



lusti^ès, il yieut fi<ihrt<MRt im partisan de Fr^ 
déric II r noniBié BmZi9]inOy qui fut sur le 
point de 's'eiablir une grande dominatioii:, 
e|;. de changer la face d^s aSaires.. Il est ea- 
•fïpre fa|[i9^HX par^se^ ravi^eft $ d*abord il ra- 
fi^asiift jqji)Qlque butin à la tête d'une troupe 
de Yoleurs.r ^yec.oe'ihii^in il .leva vne p§- 
iite arm^e. Si la Ibrtane : Teut to(i}6UF8 se- 
canié^ il derenieiît un «onqfuérani ; maijs .eit- 
fin il fut pris dans une embuscade ; et Rom^, 
^ui le daignait^ en fut dé|ivr^« Les iàth 
Uons guelfe et gibpliiie ne s'élfeignireni pi^ 
Aîreç Imu Biles subpiatèreat litngtemps-^ >^ 
lurent yii^lentes , men:ie pendant qn^ l'Aile- 
jpiiagBe^ sans einperemi? véritable dans l'inter- 
règne qui sui^ii {a mort de Conrad , ne poil» 
yait plus servir de pl^éttexte à. ces troubles. 

Un pape, dans ces circonstances, avait 
lUie place bien difficile à remplir. Oblig4y 
^t 8^ qualité, d evéque , de prêcher la paix 
^^ milieu* de la gii0rre, se^tronu^vant à la fête 
^u- ^uvernement romain sans poiiroir pi^ 
venir à r#ut<^rité absolue., ayant à se d^feii^ 
.dre^ dés Gibelins, à v ménager les Giie)iCe% 
craignant surtout. une mai^pn ii^périalè <qtiî 
^osisédait Naples et Sicile; tout était équifo* 
qv^ dans sa situation. Les p^pes, depuis Gré* 
goire VI|, eurent toujours ^vec.tfà wifH!> 
reurft cette confoçmHé, lei titres de.inàitiM 
^u.«M»nde« ^ U ^timà»çt l4i^plu0,-|[è«4^ S^ 
|i pn y fait attflnti^y on yeiira t[o^ir'^'JI# 

tempi 4#8. pcewoi» jnpqmea», A» HM^ 



MiBgne'f YBâpn^^ iK' le jiiQ«rd#c» sont dtvs 
.profrlèmet dilficUe» àtéaoudre 

Conrad fait venir uri de ses frères , k wd 
Ptrédépio II- avait donne le duché|d*Autricneé 
Ce jeune prine» meurt ^ et on .soupçonne 
:6eAi7ad dl» l'avtoîr empoisonni^: ear,'den8 4oe 
temoe» il fallait qu'an prinofe mourut ifi 
Tieillesse pour qu'on n'imputât .-pae ee mof^ 
«lA'poâaeM;' .. -^* •-. 

,.. Conrad IV meupt Lientot^ après , 0t on a<f- 
cuse Mainfroi de lavoir fait périr pair ie 

. L^empereur Conrad IV ^ »ort à la fleur de 

8^n ) a^;, Naissait un jOlifiini) ce. «oalheure^ 

Conradin don^ Maîniroi pit^ là. tulellcL. «Ué 

pupe. limitent IV pou^suii tur; cet en&nl Ut 

mémoire: de: ees périls. IVe |ioutant s'empih 

;rer du pQynarne de Naf^ae,. il l'oAre an m 

d'Angleterre,' il l'offre à uii frère de Saint- 

Louis* H; meutt au miilieu de eee projets 

dme Naplet^mémey q»e son perti avait coi^ 

,qiiis« On oroi^*ait , M voir les dernières entre- 

prisai ,d' Innocent IV, que c'était iun gueiv 

vieis f non , M passait .pour un prelp^d tbéc^ 

logien< . . ' » 

-CtAâ5> Apr^S'ls^ mort de Conrad IV ,^ o^ 

dernier empereur, et non le dernier prince 

de la meison de.Sonabei il était vraisem- 

•Milile qiie let jeune. GuiUaume. de Hollande^ 

qiai* commençait k régner Miis contradiction 

-en^AUem^ne^' femît une uouvelle, maison 

impéimile* fU- droU, iféodel ^ qui a causé teitt 

,de.dikpite«jf(otiaitrjde?giieffree^ kiiut armer 
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étaient vassaux de»» tomtes^ de Hèilaifâé'4 «^ 
wrf i^re-wssaux de^ l'Empire; et léê Prieons 
•tie voulaient ptffev^r 'de 'peraonne- Il 



'<$onlte eux } il -y est Ivé» mr la fin- d^i 1W< 
née *iff5ô mi :âu ti^i|M«iceiftie»il dii l^Mird: 
'et lifest lii ^peqMe de( la ^ grondé aiNâN^hlb 
^d'^AtteMafpie. ' ■ ^ .. a i: . •. . ^ • ■ .-liu^f 

' La même anarchie est dans Rcurtié^ dans 
k L^nibardîe I ' dîme lé royaume tie I4a]^lea 
et de.SicHe.. v * 

^ Les Guelfes venaient d^êlre cbaesAi dé^Nfl^ 

gtié par Kfaiufret.* I^- neuveati pape Âleian« 
t W , mal Mermi dântt 8o«ne , 'veut; c»v^ 
tue s^n prédéèeMeui^ ^ dier Naples- et SieiM 
4 Itf meisèn* éKODnmniliîéB dé ScrtÉftbtf, el^té4- 
pQuiller'À la 'lois le jeune ûoânadia k q(tfi 
ce royawHie apparti^hty et Midfil^ai qui en 
éii le tuteur. » 

Qui porurraît '^reire ^* Alexandre IV fait 
|Hrècber eu A^gletelrè uM croi9a4e' 4:4nitre 
<!onradin^«t qU^ri offrant tte 4tele 4e>;U#l 
^mfalitiM roi d^Augléteri^e, ifciiri iU'y tt èni* 
^prunte y M «^fli^de eerei Mij^aito ^ M0toe #«1^ 

esnt pour lever lui même une annie ?n^^l. 
s demirdie» d'un^poHtifé faut di^SMiiler 
tift ofpheli»! l^ * Idga^ du pape eouMmnde 
^He atofiee^i qu'on pnétend èWB de pr^'de 
dnquante initié hommeai U^nai^, dn'fêipk 
mk battue et dfMîpÀ»v >• ^ î" > 

t' Re«ftaiq4feii» (eiteote qM' le'^|ip#<'illbzM« 
^e Âr> qui ôroyaU'poiiiMi» 'se^VeiiÛe^siit» 



n'ofe: pas rentrer dans :cette yiUe , et 9e re^ 
tire 4^ns Viterbe. Rome é.lait toujours, com- 
me ces villes impériales .qui dUpulent à leurs 
archevêques les droits régaliens; ;Comme Cq- 
Ipgne^ par exemple, dont le gouvernement 
municipal est indépendant de l'électeur. Rome 
resta dans cette situation éqaivoque jusqu'au 
temps d'Alexapdre VI. 

C1256, i257*et ia58) On veut en Alle- 
magne faire un enipereur. Les princes alle- 
mands pensaient alors comme pensent au- 
jourd'hui les palatins de Pologne ; ils ne vou- 
iaient, point un compatriote pour roi. Ùii^ 
{action choisit Alfonse X , roi de Castillei; 
une autre élit Richard y frère du roi d'An- 
gleterre ^ Henri III. Les deux élus envoient 
également au pape pour faire confirmer leur 
élection : le pape n'en confirme aucune. Ri^ 
chard cependant va se faire couronner h 
Aix la-Chapelle lé 17 mai 1257, sans être 
pour cela plua obéi en Allemfigne. 

Alfonse de Castille fait des actes de sou- 
▼ei^ln d^Aliemagne à Tolède* Frédéric III, 
duc de. Lorraine, y va recevoir a genoux 
l'investiture de son duché, et la dignité de 

Sr^nd-sénéchitl dé l'empereur sur les bords 
U :I^hûi, avep le droit de mettre le premier 
plat sur la table impériale dans les cours 
plftnières, . 

Tous les historiens d'Allemagne, comme 

les plus modernes, disent que Richard ne 

.reparut pkui dans l'Empire: mais c'est qu'ils 

.n'avouent pas V «onnaissaneé de la chrimiqua 

Voltaire. Tom. IL 8 



d^Angletdrre de Thomas Wîk. Cette cbx'onl- 
oue nous apprend que Richard repassa trots 
lois en Allemagne, qu'il y exerça ses droits 
d'empereur dans plus d'une occasioii; qu^en 
1263 il donna Finvestiture de l'Autriche et 
de la Styrie à un Ottocare, roi de Bohême, 
et qu'il se maria, en 1269^ à la fille d'un 
baron, nommée Falkemorit, avec laquelle 
il retourna à Londres. Ce iong^ interrèfi;ne 
dont on parle tant, n^a donc pas véritahle- 
ment subsisté; mais on peut appeler ces an- 
nées un temps d'interrëgne , puisque Richard 
était rarement eh Allemagne. On ne voit 
dans ces temps-là, en Allemagne, que de pe- 
tites guerres entre de petits souverains. 

Cl 269) Le jeune Conradin était alors élevé 
en Bavière avec le duc titulaire d'Autriche 
son cousin, de l'ancienne 1>ranche d' Au- 
triche-Bavière , qui ne -subsiste plus. Main* 
frbi, plus ambitieux que fidèle, et lassé dM- 
tre régent; se fait déclarer roi de Sicih et 
de^Naples. 

C'était donner au pape un juste sujet âe 
chercher à le perdre. Alexandre IV, comme 
pontife, avait le droit d'eitcommunier un 
parjure ; et comme seigneur suzerain de Na- 
zies, le droit de punir un usurpateur; mais 
il ne ^pouvait, ni comme pape, ni camnae 
seigneur, ôter au jeune et innocent Conra- 
din son héritage^ . 

Mainfroi , qui se croit alFermi, insulte aux 
excommunications et aux entreprises du pape» 

(Depuis 1260 jusqu'à ia66> Tandis qja» 



rAîleiniagne est ou désolée ou languissante 
dans son anarchie, que lllalie est parUigée 
en factions, que les gtierres civiles troublent 
TAnglelerre,^ que Saint-Louis, racheté de sa 
captivité en Egypte, médite encore une nou- 
velle croisade , qui lutplus malheureuse, s'il est 
{possible ; le saiht-siège persiste toujours dans 
e dessein d*arracher à Mainlroi Naples et 
Sicile, et de dépouiller k la fois le iuteiir 
coupable et l'orphelin. 

' Quelque pape qui soit sur la cl>aîre de 
Saint-Pierre, c'est toujours le même génie, 
le même mélange de grandeur, et de fai- 
blesse , de religion et de crimes. Les Ro- 
mains ne veulent ni reconnaître rautorilé 
temporelle des papes, ni avoir d'empereurs. 
Les papes sont à peine soufferts dans Rome, 
et ils ôtent ou donnent des royaumes. Rome 
élisait alors un seul sénateur, comme pro- 
tecteur de sa liberté. Mainfroi^ Pierre d'Ar- 
ragon son gendre, le duc d'Anjou Charles, 
frere^ de Saint -Louis, briguent tous trois 
cette dignité, qui était celle do patrice sous 
un autre nom. 

Urbain IV, nouveau pontife, offre à Char- 
les d'Anjou Naples et Sicile, mais il ne veut 
pas qu'il soit sénateur; ce serait trop de 
puissance. 

Il propose à Saînt-Louîs d'armer le duc 
d'Anjou pour lui faire conquérir le royaume 
de Naples, Sàint-^ouis hésite. C'était inanî- 
festemeht ravir îi un pupille Phérîtage de 
tant d'aïeux qui avaient conquis cet état sur 

8* 
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les musulmans. Le piqpe calme ses scrnpa- 
les. Charles d'Anjon accepte la donation du 
pape, et se fait élire sénateur de Rome mai- 
gre lui. 

Urbain IV, trop engagé, fait promettre 
à Charles d'Anjou qu'il renoncera dans cinq 
ans au titre de sénateur ; et comme ce prince 
doit faire serment aux Romains pour toute 
la rie, le pape concilie ces deux serments, 
et Tabsout de Tun^ pourvu qu'il lui fasae 
r^utre. 

Il l'oblige aussi de jurer entre les maina 
de son légat, qu'il lie possédera jamais TEm^ 

Jure arec la couronne de Sicile. C'était la 
oi des papes ses prédécesseurs, et cette loi 
montre combien on avait craint Frédéric IL 
Le comte d'Anjou promet surtout d'aider 
le saint-siège à se remettre en possession du 
patrimoine usurpé par beaucoup de seigneurs, 
et des terres de la comtesse Mathilde. Il 
s'engage a payer par an huit mille onces 
d'or de tribut, consentant d'être excommu- 
nié si jamais ce payement est différé de deux 
mois: iKjure d'abolir tous les droits que les 
conquérants français et les princes de la 
maison de Souabe avaient eus sur les ecclé*- 
siastiques, et par là il renonce à la préro« 
gative singulière de Sicile. 

A ces conditions et à beaucoup d'autres, 
il s'embarque à Marseille avec trente galè- 
res, -et va recevoir à Rome, m juin ia65. 
l'investiture de Naples et de Sicile qu'on Im 
rend si cher. 
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Une bataille dans les plaines Ae Bénévent^ 
le 26 février, .1266, décide de tout. Main- 
froi-'y périt^ sa femme , ses enfants, ses tré- 
8ors sdat livrés au vainqueur. 

Le légat du pape, (jni était dans l'armée, 
prive le corps de Mainfroi de la sépulture 
des chrétiens ; vengeance lâche et maladroite, 
qui ne sert qu'à irriter les peuples. 

C1267 et 1268) Dès ^e Charles d'Anjou 
est sur le trône de Sicile, il est craint du 
pape et haï de ses sujets. Les conspirations 
se forment. Les Gibelins, qui partageaient 
l'Italie , envoient en Bavière solliciter le jeune 
Conradin dé venir prendre l'héritage de ses 
p^re$. Clément IV, successeui* d'Urnain, lui 
défend de passer en Italie, comme un sou- 
verain donne un ordre a son sujet. 

Conradin part à Tsige de seize ans avec le 
duc de Bavière son oncle: lé comte de Ti- 
roi, dont il vient d'épouser la fille, et sur- 
tout avec le jeune dîio d'Autriche son cou- 
sin, qui"^ n'était pas plus niaître de l'Autriche 
que Conradin ne Tétait de Naples. Les ci- 
communications ne leur manquèrent pas» 
Clément IV, pour leur mieux résister , nom- 
ine Charles d'ânjou vicaire impérial en Tos- 
cane: car les papes, osant prétendre qu'ils 
donnaient l'Empire, devaient à plus forte 
raison en donner le vicariat; La Toscane, 
celte province illustre, devenue libre par 
son esprit et par son courage, était parta- 
gée en Guelfes et en Gibelins; et par là les 
Guelfes y prennent toute l'autorité. 



Charles d'Anjou, sénateur de Rome et 
chef de la Toscane , en devenait plus redou- 
table au pape: mais Conradin l'eut été da- 
vantage. 

Touô les coeurs étaient à Conràdîn 'y et par 
une destinée singulière, les Romains et les. 
musulmans se déclarèrent en même temps 
pour lui. D'un côté, l'infant' Henri,, frère 
d'Alfonse X, roi de Castile^ vrai chevalier 
errant, passe en Italie, et se fait déclarer 
sénateur de Rome pour y soutenir les droits 
de Conradin. De l'autre, un roî de Tunis 
leur prête de l'argent et des galères 5 et tous 
les Sarrazins qui étaient restés dans le 
royaume de NapleS;i prennent les armes en 
sa faveur. 

Conradin est reçu dans Rome au Capilole 
comme un empereur. Ses galères a^bordent 
en Sicile: et presque toute la nation y re- 
çoit ses troupes avec joie. Il marche de suc- 
cès ensuecêd jusqu'à Aquila dans l'A bruzze. 
Les chevaliers français aguerris défont en- 
tièrement en Bataille rangée l'armée de Con- 
radin,, composée à la hâte de plusieurs na- 
tions. 

Conradin, le duc d'Autriche et Henri de 
Castille sont faits prisonniers. ' 

Les historiens Villani , Guadelfiero, Fa- 
lellî, assurent que le pape Clément IV de- 
manda le supplice de .Conradin à Charles 
d'Anjou. Ce* fut sa derni.-re volonté. Ce 
pape mourut hientot après. Charles fait pro- 
noncer une sentence de mort par son pro- 



ionoiafr» RoËert dé Bari/ contré les deuic 
princes. Il envoie prisonnier Henri de Gastilie 
en Provence; car la Provence lui apparte- 
nait da chef de sa femme. 

Le, 26 octobre 1268, Gonradin et Frédé* 
|ic d'^Âutricfae^ sont exécutés dans le marché 
de Naples par la main dtt bourreau. C'est 
le premier exemple d'un pareil attentat con- 
tre des têtes couronnées. Gonradin^ avant de 
recevoir le coup^ jeta son gant dans l'as- 
semblée ^ en priant qu'ail fût porté à Pierre 
d^Arragon son cousin, gendre de. Mainfroi^ 
qui vengera un jour sa mort. Le gant fut, 
raonassé par le chevalier Trachs.és de Wald- 
bourg^ qui exécuta en effet sa volonté. De- 
puis ce temps la maison de Waldbourg porte 
les armes de Gonradin , qui sont celles de 
Souabe. Le jeune duc d'Autriche est exé- 
cuté le premier. Gonradin^ qui l'aimait ten- 
drement, ramasse sa tête, et reçoit, en la 
baisant^ le coup de la mort 

Oji tranche la tête à plusieurs seigneurs 
sur le même échafaud^ Quelque temps après, 
Charles d'Anjou fait périr en prison la veuve 
de Mainfroi avec le iils- qui lui reste. Ce 
qui surprend, c'est qu'on ne voit point qjue 
Saint-Louis, frère de Charles d'Anjou, ait 
jamais fait à ce barbarie le moindre repro- 
che* de tant d^horreurs. Au' contraire, ce fut 
en faveur de Charles qu'il entreprit en par- 
tie sa dernière malheureuse croisade contre 
le roi de Tunis, protecteur de,^ Gonradin.. 

01269, 1270, 1271 et 1272 > Les petites 
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guerres^ continuaient toujours entre lés sei- 
gneurs d'Allemagne. Rodolphe, com'te de 
Habsbourg en Puisse , se rendait déjà fa- 
meux dans ces guerres , et surtout dans celle 
qu'il fit à réveque de Bale^ en faveur de 
1 abbé de Sàint-Gail; C'est à ces temps que 
Commencent les traites de confraternité hé- 
réditaire entre les maisons allemandes. C'est 
une donation réciproque de terres d'une mai* 
son à une autre ^ au dernier survivant des 
males^ 

La première de ces confraternités avaitr 
été faite dans les dernières années de Fré- 
déric 11^ entre les. maisons de Saxe et de 
Hesse^ ' 

Les villes anséàtiques augmentent -dans ces 
années leurs privilèges et leur puissance. 
Elles établissent des consuls qui jugent tou- 
tes les afiaires du commerce ; car à quel tri* 
bunal aurait-oa eu alors recours ?* 

La même nécessité qui fait, inventer lea 
consuls aur villes marchandes', fait inventer 
les aasirègaes aux. autres villes et aux sei- 
gneurs, qui ne veulent -pas toujours vider 
leurs différends par le fer. Ces aastrègues 
sont, ou des seigneurs, où des "^villes mê- 
mes, que l'on choisit pour arbitres sans frais 
de justice 

Ces Heur établissements , si heureux et si 
sages , furent le fruit des malheurs des temps 
qui obligeaient d'y avoir recours. 

L'Allemagne restait touj'ours sans chef^ 
mais voulait enfin en avoir un. 
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Richard d^ Angleterre était mort» Alfonse 
de Castille n'avait plus de parti. Ottocare III, 
roi de Bohême , duc d'Autriche et de Stirle, 
fut proposé, et refusa, dit-on, TEmpire. Il 
ayait alors une guerre avec fiéla, roi de 
Hongrie , gui lui disputait la Stirie , la Ca- 
rinthie et la Carniole. On pouvait lui con- 
tester la Stirie, dépendante de T Autriche, 
lââis non la Carinthie et la Carniole, quu 
avait achetées. 

La paix se fit. La Stirie et la Carinthie 
tfvec la Carniole restèrent à Ottocare. On 
ne conçoit pas comment» étant si puissant, 
il refusa l'Empire , lui qiii depui» refusa 
l'hommage à l'empereur. Il est bien plus 
rraisembiable qu'on ne voulut pas de lui, 
£ar cela même qu'il- était trop puissant 

RODOLPHE. L« DE HABSBOURG, 
feBmiek emperettr de-la ?.7Aiso>r u\utâ;css y 

^ V.lIfO.T.-HUITIKME EMPERfrUR. 

Ci 273) Enfin on s^àssemble à Francfort 
pour élire tin empereur , et cela sur les let- 
tres de Grégoire X , qui menace d'en nom- 
mer un. C'était une chose noavçlle que ce 
fût un pape qui voulût un empereur. 

On ne propose dans cette assemblée aucun 
prince possesseur de grands états. Ils étaient 
trop jaloux: les uns des autres. Le comte de 
Tirol, qui était du nombre des électeurs, 
indique trois sujets; un comte de Goeritz, 
seigneur d'un petit pays dans lé Pripul, et 
absolument inconnu; un Bernard, non moins 



inconnu encore,: qiri n'avaitr. piofur tout bien 

Sie des prétentions sur h jduché< de Carin- 
ie;. et Rodolphe de Habsbourg^, capitaine 
célèbre, et grand-maréchal de^ la oour d'Ot- 
tocare, roi de Bohême.; 

Les éIecte^rs ^ partagés entre ces trois con- 
currents , s'en rapportent à la décision du 
comte palatin Louis -le- Sévère y duc de Ba- 
vière,, le même qui avait élevé çt secouru, 
en vain le malheureux Conradin et Frédé- 
ric d'Autriche. C'est là le premier exemple 
d^un pareil arbitrage. Louis de Bavière nom- 
me empereur Rodolphe de Habsbourg. 

Le bourggrave ou châtelain de I^urembarg. 
en apporte la nouvelle à Rodolphe, crni, n'é- 
tant plus alors au service du roi de Ëohéme, 
s'occuf)âit de ses petites guerres vers Baie 
et vers Strasbourg. 

Âlfonse de Castille et le toi de Bohême 
pretcsicnt en- vain contre l'élection. Cette 
protestation d'Ottocare ne prouve pès assuré- 
ment qu-il eût refusé la couronne impériale. 

Rodolphe était fils^ d'Albert, comte de 
Hdhsbourg en Suisse. Sa mère était Ulrike 
de Kybourg, qui avait plusieurs seigneuries 
en Alsace, il était marié depuis long-temps 
avec Anne de Hœneberg; dont il avait qua- 
tre enfants. Son âge était de cinquante-cinq 
ans et demi , quand il fut élevé à r£mpire. 
II avait un frère colonel au service des Mi- 
lanais, et un autre clianoine à Baie. Ses: 
deux frères moururent ayant son çlection. 

Il est couronné' à Aix-la-Chapelle^ on 
ignore paz* quel archevêque. Il est rapporté' 



que la sceptre impérial, qu'on prétendait é(re 
celui de Gharlemagne , ne se trouvant pas, 
ce défaut de formalité commençait à servir 
de prétexte à plusieurs seigneurs qui ne vou- 
laient pas lui prêter serment. H 'prit un cru- 
cifix; Voilà mon sceptre^ dit-il, et tous 1 ni 
rendirent hommage. .Celte seule action de 
fermeté le rendit respectable, et lo reste de 
sa conduite le montra digne do l'Empire.. 

Il marie son fils Albert a la fille du conta 
de Tirol, sœuc utérine de Conradin. Par te 
mariage, Albert semble acquérir des droits 
sur TAIsace et sur la Souabe, héritage de la 
maison du . fameux empereur Fréuéric H. 
L'Alsace était alors partagée entre plusieurs 
petits seigneurs. Il fallut leur faire la guerre. 
Il obtint par sa prudence des troupes de 
rEmpfre, et soumit tout par sa valeur. Un 
préfet est nommé pour gouverner TAlsace. 
C'est ici une des plus importantes énnaneâ 
pOTir Piîitéi'icur do l'Allemagne. Les posses- 
seurs des terres dans la Souabe et dans l'Al- 
sace relevait de la maison impériale de Souabe; 
mais apri'S Textinction de cette maison dans 
la personne de Tinfortuné Conradin, ils ne 
voulurent plus relever que de TEmpite. Voilà 
la véritable origine de la noblesse immédiate; 
et voilà pouj^quoi Von trouve plus de cette 
noblesse en Souabe que dans les autres pro- 
vinces. L'empereur Rodolphe vint à bout de 
soumettre les gentilshommes d'Alsace, et créa 
un préfet dans celte province ; mais après lui 
les barons d'Alsase redevinrent, pour la plu- 
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part y barons libres et immédiats > souyerains 
dans leurs petites terres, conune les plus 

Srands seigneurs allemands dans les leurs», 
i'était dans presque toute l'Europe l'objet; 
de quiconque possédait un château. 

Ci274> Trois ambassadeurs de Rodolphe 
font serment, de sa part, au pape Grégoire X 
dans le consistoire. Le pape écrit à Rodolphe : 
^De Pavis des cardinaux, nous vous nommons 
roi des. Romains." 

Alfons X. roi de castille, renonce alors à 
rEmpire. 

(1276) Rodolphe va trouver le pape k 
Lausanne, il lui promet de lui faire rendre 
la Marche d'Ancône et les terres de Mathilflè.^ 
Il promettait ce qu'il ne pouvait tenir. Tout 
cela était, entre, les moins des villes et des 
seigneurs, qui s'en étaient emparés aux dé- 
pens du pape et de TËmpire. L'Italie était 
partagée eu- ving! principautés ou républiques, 
comme l'ancienne Grèce, mais plus puissantes. 
Venise, Gênes et Pise avaient plus de vaîs- 
raux que l'empereur ne pouvait entretenir 
d'enseignes. Florence devenait considérable, 
et déjà elle était le berceau des beaux-arts. 

Rodolphe pense d*abord à l'Allemagne. Le 

Suissant roi de Bohême, Ottocare lîl, duc 
'Autriche, de Carinthie et de Carniole, lui 
refuse f hommage. „Je ne dois rien à Ro- 
i^dolphe, dit-il, je lui ai payé ses gages." Il 
se ligue avec la Bavière^ 

Rodolphe soutient là majesté de son rang. 
II iait mettre au ban de l'Empire ce puis« 
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8anl Ottoc«r6, et le duc de Bavière Henri 

Îui est lié ayec lui. Qn donne k Tenipereur 
es troupes, et il ta venger les droits de 
l'empire allemand. 

Ci276> L'empereur Rodolphe bat^ Tan 
apr^s l'autre, tous ceux qui prennent le parti 
d*Ottocare, ou qui veulent profiter de cette 
divison; la comte de Neubourg, le comte de 
Fribourg, le marquis de Bade, le comte de 
Wirtemberg, et Henri duc de Bavière* Il 
finit tout uun coup cette guerre avec les 
Bavarois, en mariant une de ses filles au fila 
de ce prince, et en recevant quarante mille 
onces d'or, au lieu de donner une dot à sa 
fille. 

De là il marchecontre Ottocare; il le force 
de venir à composition. Le roi de Bohême 
cède l'Autriche, la Stirie et la Garniole. Il 
consent de faire un hommage-lige k Tempe^ 
reur dans Tile de Camberg au milieu du 
Danube, sous un pavillon dont les rideaux 
devaient être fermés, pour lui épargner une 
mortification publioue. 

Ottocare s'v renii couvert d'or et de pier- 
reries* Rodolphe, par un faste supérieur, le 
reçoit avec Thabit le plus simple \ et au mi- 
lieu de la cérémonie, les rideaux du pavillon 
tombent, et font voir aux yeux du peuple 
et des armées qui bordaient le Danube, le 
superbe Ottocare à genoux, tenant ses mains 
jointes entre Jes mains de son vainqueur, qu'il 
avait si souvent appelé son maître d'hôtel, 
et dont il devenait le grand échanson. Ce 
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conte é^ï accrédité, et il îniporte peo qu'il 
toit rrai, 

<i277) La femme d'Oltocare, princesse 
plus altière que son époux, lui fait tant "^ de 
reproches de son hommage rendu, et de la 
cession de ses provinces, que le roi de Bo'- 
hème recommence la gueire vers l'Autriche. 
' L'ehipereur remporte une victoire complète. 
Ottocare est tué ^ dans la bataille le 26 août. 
Le vainqueur use tle »a victoire en léffisla- 
teur. Il laisse la Bohême au fils du ramcu^ 
le jeune Vénceslas, et la régence au marquis 
de Brandebourg. 

(1278) Rodolphe fait son entrée k Vienne, 
et s'établit dans rAutriche. Louis, duc de 
Bavière, qui avait plus d'un droit à ce duché, 
veut remuer pour soutenir ce droit* Rodolphe 
tombe sur lui avec ses troupes victorieuses*. 
Alors rien ne résiste; et on voit ce princéj 
que les électeurs avaient -appelé à rÉmpik*o 

Î>our régner sans pouvoir, devenir en efTel 
e conquérant de l'Allemagne. 
"" (1279) Ce maître de TAllemagne est bien 
loin de l'être en Italie. Le pape Nicolas III 
gagne avec lui , sans peine , ce long procès 
que tant de pontifes ont soutenu contre tant 
«'empereurs. Rodolphe, par un diplôme du 
i5 février 127g, cède au saiht-siëge ..les 
terres de la comtesse Mathilde, renonce au 
droit de suzeraineté , désavoue son chancelier 
qui a reçu l'hommage. Les électeurs approu- 
vent la même année cette cession de Rodol- 
phe. Ce prince, en abandonnant des droits 




Îbur lesguels on avait si long-temps com- 
attu, ne cédait en effet q^e le droit de 
recevoir un hommage de seigneurs qui vou- 
laient à peine le rendre. C'était ^o^t ce qu'il 
pouvait alors obtenir en Jtalie, où TËmpi^re 
n'était plus rien. Il fallait aue cette cession 
fût bien peu de chose, puisque Tempereinr 
n'eut en échange que le titre dé sénateur de 
Rome, et encore ne l'eut-il que pour un an.« 
Le pape vint à bout de faire ôter cette 
vaine dignité de sénateur li Charles d'Aii^u, 
roi de Sicile , parce que ce prince ne vou- 
lut pas marier son neveu avee la niëee de O0 
pontife^ en disant que ^quoiqu'il s'appelât 
Orsini^ et qu'il eût les pieds rouges^ son 
san^ n'était pas fait pour se méièr au sang 
de France.** 
Nicolas III 6te encore à Charles d'Anjou 
le vicariat de l'Empire en Toscanei Ce vica- 
riat n'était plus qu'un nom, et ce nom même 
ne pouvait subsister depuis qu'il y avait un 
empereur. 

La situation de Rodolphe en Italie était 
Cà' ce que dit Girolamo firiani) semblable k 
celle d'un négociant qui a fait faillite « et dont 
d'autres marchands partagent les effets. 

Ci 280) L'empereur Rodolphe se raccom- 
mode avec Charles de Sicile, par le mariage 
d'une de ses filles. Il donne cette princesse, 
nommée Clémence, à Charles'^Martel , petit- 
fils de Charles. Les deux mariés étaient 
presque encore au berceau. 

Charles, au mo^en de ce mariage ^ obtient 
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ie Tempereur Tinvestiture deB comtés Ae 
Provence et de Forçai ^er. 

Apf es la mort de Nicolas III , on élit ua 
Français, nommé Brion, qai prend le nom 
de Martin IV. Ce Français fait rendre d'abord 
la diffnité de sénateur au roi de Sicile, et 
veut lui faire rendre aussi le vicariat de l'Em- 
pire en Toscane. Rodolphe paraît^ ne guère 
s'en embarasser 3 il est assez occupé en Bo- 
hême. Ce pays s'était révolté par la conduite 
violente du markgrave de Brandebourg, qui 
en était régent ; et d'ailleurs Rodolphe avait 
plus besoin d'argent que de titres. 

Cl 281 et 1282) Ces années sont mémorables 

Kr la fameuse conspiration des Vêpres sici- 
unes. Jean de Procida, gentilhomme de 
Salerne, riche, et qui,. malgré son étatv^xer* 
çait la profession de médecin et de juriscon- 
sulte 9 .lut l'auteijir de cette conspiration , qui 
semblait si opposée à son genre de vie. C'était 
un Gibelin passionnément attaché k la mé- 
moire de Frédéric II, et a la maison deSouàbe. 
Il avait été plusieurs fois en Ârragon auprès de 
la. reine Constance, fîUe de Mamfroi. Il brû* 
lait de venger le sang que. Charles d'Anjou 
avait fs^it répandre ; m^h ne pouvant lien 
dans le royaume de Naples, que Charles con- 
tenait par sa présence et par la terreur, il 
trama son complot dans la Sicile, gouvernée 
par des Provençaux plus détestés que leur 
maître, et moins puissants. 

Le projet de Charles d'Anjou était la con- 
quête de Conatantinoph. Un des grands fruits 
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' ^ësx^roîsadês de roccident'arait ét^ de prendre* 
l'empire des Grecs en 12049 et on Tavail 
perdu depuis^ ainsi que les conquêtes sur les 
musulmans. La- fureur d'aller se battre en 
Palestine avait passé depuis les- malheurs de 
Saint-^Louis; mais la proie de Cônstantinople 
paraissait facile à saisn*; et Charles d- Anjou 
esparait détrôner Michel Paléologue , qui pos*- 
sédait alors le reste de Tempire d'Onent* 

Jean de Procida va déguisé. à Constantinople 
avertir Michel Paléologue i il l'excite à préve- 
nir Charles: de là il court en Arragon voir 
en secret le roi Pierre. 11 eut de l'argent de 
l'un et de l'autre; il gagne aisément des con- 
jurés. Pierre d'ArragOn équipe une flotte j et 
feignant d'aller contre TAfrique^ il se tient 
pr^t pour descendre en Sicile^ Procida n*a 
pas de peine à disposer les Siciliens. 

Enfin le troisième jour de Pàque 1282^ au 
son de la cloche des vépres> tous les Proven- 
çaux sont massacrés dans Pile^ les uns dans 
les églises^ les autres aux portes ou* dans le» 
places publiques^ les autres dans leurs mai- 
sonsv On compte qu'il y eut huit mille per- 
sonnes égorgées. Cent batailles ont fait périr 
le triple -et le quadruple d'hommes, sans qu'on 
y ait fait attention: mais ici ce secret gardé 
si long-temps par tout un peuple; les conqué- 
rants exterminés par la nation conquise ; les 
femmes , les enfants massacrés ; des filles sici- 
liennes enceintes par des Provençaux, tuées 
par leurs propres pères, des pénitentes^ égor- 
gées parleurs confesseurs, rendent cette action: 
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,a famûs fameuse et exécrable. On dit tou«- 
jours que ce furent des Français qui furent 
massacrés à ces Vêpres siciliennes, parce que 
la Provence est aujourd'hui à la France ; mais 
elle était alors province de TËmpire, et c'était 
réellement des luipériauit qu'on égorgeait. 
Yoilà comme on commença .enfin Ja ven* 

S^eance de Conradin et du duc d'Autriche; 
eur mort avait été le crime d*un seul homme^ 
de Oharles d'Anjou , et huit mille innocents 
l'expièrent ! 

. Pierre d'Arragon aborde alors 'en Sicile 
avec sa femme Constance. Toute la nation se 
donne à lui, et, dès ce jour, la Sicile resta 
à la maison d'Arragon: mais le royaume de 
Naples demeure au prince de France. 

L'empereur investit ses deux fils aînés, 
Albert et Rodolphe, à la fois^ de TAutriche, 
de la Stirie, de laCa^niole, le 27 décembre 
1282, dans une diète à Augsbourg, du con- 
sentement de tous les seigneurs, et même 
de celui de Louis de Bavière) qui avait des 
droits sur l'Autriche. Mais comment doîmer 
à la fois l'investiture des mêmes états à ces 
deux princes? N'en avaient^ils que le titre? 
Le puîné devait-il succéder à l'aîné ? ou bien 
le puîné n'avait-il que le nom , tandis que 
l'autre avait la terre ? ou devaient-ils possé- 
der ces états en commun ? c'est ce qui n'est 
pas expliqué. Ce qui. est incontestable, c'est 
qu'on voit beaucoup de diplômes dans les- 
• quels les deux frères sont nommés conjointe- 
ment ducs d'Autriche I de Stirie et de Garniole. 
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II y a une seule vieille chroni^e anonyme 

Îui dit que l'empereur Rodolphe investit son 
Is Rodolphe de la Souabe ; mais il ù^y a au- 
cun document 9 aucune charte où l'on trouve 
que ce jeune Rodolphe ait eu la Souabe. Tous 
les diplômes l'appellent duc d'Autriche, do 
3tirie, de Carniole, comme son frëre. Cepen* 
dant un historien ayant adoptç cette chro- 
nique, tous les autres l'ont suivie; et dans 
les tables généalogiques^ on appelle toujours 
ce Rodolphe duc de Souabe: s'il l'avait été» 
comment sa maison aurait-elle perdu ce duché ? 
Dans la même diète l'empereur donne la 
Càrinthie et la Marche Trévisane au comte 
de Tirol son gendre. L'avantage qu'il tira 
de sa dignité d'empereur fut de pourvoir 
tomate sa maison.. 

0283et 1284) Rodolphe gouverne l'Empire 
aussi bien que sa maison. 11 apaise les que* 
relies de plusieurs seigneurs et de plusieurs 
yilles. 

Les historiens disent que ses travaux la- 
raient fort affaibli , et qu'a Tâge de soixante- 
cinq ans passés^ les médecms lui conseillèrent 
de prendre une femme de quinze ans pour 
fortifier sa santé. Ces historiens ne sont pas 
physiciens. Il épouse Agnès, fille d'un comtç 
de Bourgogne. - ' 

Dans cette année 1284, le roi d'Arragon^ 
Pierre, fait prisonnier le prince de Saleme, 
fils de Charles d'Anjou, mais sans pouvoir 
se rendre maître de Naples. Les guerres de 
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Naples ne regardent pins TEmpire jusqu^à 
Cbarles-Quint 

Cl 285) Le» Camtns^ reste de Tartares^ 
dévastent la Hongrie. 

L'empereur investit Jean Davennes du' 
comté d'Alost^ da pays de Vass^ de la Zé- 
lande , du Hainaut. Le comté de Flandre 
n'est point spécifié dans Finvestiturç ; il était 
devenu incontestable qu'il relevait de la 
France. 

Cl 286 et 1287) Pour mettre le comble à 
la gloire de Rodolphe, il eût fallu s'établir 
en Italie, comme il Tétait en Allemagne; 
mais le temps était passé ^ il ne voulut pas 
même aller se faire couronner à Rome* II 
se contenta de vendre la liberté aux ailles 
d'Italie, qui voului*ent bien Tacheter. Flo- 
rence, donna quarante mille ducats d*or; 
Lucques douze mille; Gènes, Bologne six 
mille. Presque toutes les autres ne donnèrent 
rien du tout, prétendant qu^ellcs ne devaient 
point reconnaître un empereur qui n'était pas 
couronné à Rome. 

Mais en quoi consistait cette liberté ou 
donnée ou confirmée? Etait-ce dans une se* 
paration absolue de TËmpire ? H n^ a^ aucun 
>acte de ces temps-là qui énonce de pareilles 
conventions. Cette liberté consistait dans le 
droit de nommer des magistrats, de se gou- 
verner suivant leurs lois municipales, de l)at- 
tre monnaie, d'entretenir des troupes.. Ce 
n'était qu'une confirmation, une extension 
des droits^ obtenus de Frédéric Barberousse» 



L'Italie fut alors indépendante et coinme ii^ 
tachée de l'Empire^ parce que l'empereur 
était éloigné et trop peu paissant. Le temps 
eut pu assurer à ce pays une liberté pleine 
et entière. Déjà les Tilles de JLombardie, 
celles de la Suiss^e même, ne prêtaient plus 
de serment , et rentraient insensiblement dans 
leors droits naturels. 

A l'égard des villes d'Allemagne , elles prê- 
taient toutes serment; mais les unes étaient 
réputées HbreSy comme Augsbourg, Aix-la- 
Chapelle et Metz ; les autres aviaient le nom 
A' impériales f en- fournissant des tributs; les 
autres sujettes^ comme celles qui relevaient 
immédiatement des princes, et médiatement 
de l'Empire : lee autres mixtes ^ qui, en rele- 
vant des princes, avaient pourtant quelques 
droits impériaux» 

Les grandes villes impériales, étaient toutes 
différemment gouvernées^ Nuremberg était 
administrée par des nobles: les citoyens 
avaient, à Strasbourg, rautorit«\ 

([1288, 1289 et 1290) Rodolphe fait servir 
Routes ses filles à ses intérêts. Il marie enc^e 
une fille qu'il avait de sa première femme, 
au jeune Venceslas, roi de Boliéme, devenu 
majeur, et lui fait jurer qu'il ne prétendra 
jamais rien aux duchés d'Autriche et de Sti- 
rie ; mais aussi en récompense il lui confirme 
la charge de ^rand-échanson. 

Les ducs^'lde Bavière prétendaient celle 
charge de la n^aison dé Tempereur. 11 semble 
que Ta qualité d'électeur fût inseparable.de 
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oesseurr C'était, le plus illastre gfaerriër il«' 
ces temps-là, et le plus pauvre. Il paraissait 
capable de soutenir la gloire de rÊmpire à 
la- tète des années allemandes, et trop peu. 
puissant pour l'asservir. Il ne possédai! que 
trois seigneuries dans- lé comté de Nassau. 

Albert, duc d^Autriche, fâché de né point 
succéder à son père , s'unit contre le nourel 
empereur avec ce- même comte de Bdur- 

fjpgne , qui ne veut plus être vassal de l'Al- 
emagne, et tous deux obtiennent des secours 
du roi de France Pfailippe-le->-Bel. La maison 
d'Autriche commence par appeler contre l'em- 

})ereur ces mêmes Français que les princes de 
'Empire ont depuis si souvent appelés contre 
elle. Albert d'Autriche, avec le secours de la 
France, fait d'abord la guerre en Suisse, dont 
sa maison- réclame la souveraineté. Il prend 
Zurich avec des troupes françaises. 

. Cl 293} Albert d'Autriche soulève contre 
Adolplie Strasbotirg et Colmar. L*empereur, 
à la tête de quelques troupes que les fiefs 
impériau'îc lui fournissent, apaise ces troubles. 
Un différend entre le comte de Flandre et 
les citoyens de Cand, est porte au parlentent 
de Paris, et jugé en faveur des citoyens. Il 
était bien clairement ' reconnu 4ue, depuis 
Gand jusqu'à Boulogne, Ari^s et Cambrai, 
la Flandre relevait uniquement du roi de 
France. . , 

(1294) Adolphe s'unit avec Edouard, rçi 
d'Angleterre} contre la France; mais commis 
fl^cramt un aussi puissant vassal que le dite 



d'Autriche y il n'entreprend rien. On a ru 
depuis renouveler plus d'une fois cette al- 
liance dans des circonstances pareilles. ' 

*<ia95) Une injustice honteuse de l'empe- 
reur est ]a première origine de ses malheurs 
et de sa fin funeste: grand exemple pour les 
simrerains. Albert de Misnie^ landgrave de 
Thuringe, l'un des ancêtres dé tous les princes 
de Saxe, qui font une si grande figure en 
Allemagne, gendre de Tempereur Frédéric II, 
avait trois enfants de la princesse sa femme. 
Il l'avait répudiée pour une maîtresse indigne 
de lui; et c'est pour cela que les Allemands 
lui avaient donné, avec justice, le surnom 
de Dépravé» Ayant un bâtard de cette con- 
cubine, il voulait déshériter pour lui ses trois 
enfants légitimes. Il met ses fiefs en vente 
malgré les lois ; et Tempereur, malgré les lois^ 
les acheté avec ra;'gent que le roi d'Angle^ 
terre lui avait donné pour faire la guerre à 
la France. 

Les trois princes soutiennent hardiment 
leursf droits contre Tempereur, Il a beau 
prendre Dresde et plusieurs châteaux, il est 
chassé de la Misnie ; et toute l'Allemagne se 
déclare contre cet indigne procédé. 

Ci2g6) La rupture entre l'empereur et le 
roi d'Angleterre d'un côté, et la France de 
l'autre, durait toujours. Le pape Boniface VIII 
leur ordonne à tous trois une trbve, soià 
peine d^excommunication. 

(1197) L'empereur avait plus besoin d'une 
Irève avec les seigneurs ne l'Empire. Sa 

f^oUaire. Tom. IL 9 



çon4pHe les révoltait tous. VenceslAS, roide 
Bohême 'y Albert, duc d'Autriche 5 le duc 
âe Saxe, rarcHevéque de Mayence, s'assem- 
blent à Prague* Il y avait deux marquis de 
Brandebourg, non ^'ils possédassent tous 
deux la même marche 5 mais étant frères, ils 
prenaient tous deux le même titre» C'est un 
usage qui commençait à s'établir. On accuse 
l'empereur da/is les formes, et on indique 
une diète à Ëgra pour le. déposer. 

Albert d'Autriche envoie à Rome solliciter 
la déposition d'Adolphe. C'est un droit qu'oit 
reconnaît toujours dans les papes quand ^a 
aoit en profiter. 

Le duc ^'Autriche feint d'avoir reçu le 
consentement du pape, qu'il n^a pourtant pas. 
L'archevêque de mayence dépose solennelle- 
ment l'empereur au nom de tous les princes. 
Yoici comment il s'exprime? „0n nous a dit 
,.que nos envoyés avaient obtenu r^^rément 
,,au pape; d'autres as!(urent que le pape Ta 
^refusé; n'ayant égard qu'à l'autorité qui 
yDOus a été .confiée, nous déposons Adolphe 
lyde la dignité impériale, et nous élisons pour 
^roi des Romains le seigneur Albert, duc 
^d'Autriche.'* 

<1298) Boniface VIII défend aux électeurs, 
sous pein^ d'excommunication, de sacrer le 
nouveau roi des Romains. Us lui répondent 
que ce n'est pa& là luie .affaire de religion. 

Cependant Adolphe, ayant dans son parti 
quelques évéques et quelques seiff neurs,^ avait 
encore une armée. Il donne bataille le 2 juillet 
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«upres dé Spire à «on rirai; tous Jeux se 
joignent au fort- de la mêlée. Albert d'Au- 
triche lui porte un coup d^épée dans l'œil. 
Adolphe meurt en combaltaat^ et laisse Vem- , 
pire a Albert. 

ALBERT PREMIER D'AUTRICHE, 

TRENTIÈME £MF£R£UR. 

Ci298> Albert d'Autriche commence par 
remettre son droit aux électeurs^ afin de le 
mieux assurer. 11 se fait vélire une seôonde^ 
fois à Pranxîfort, puis t;ouFOnner à AixJa- 
Chapelle par l'archevêque de Odlqgne. 

Le pape Booiface Viïl ne veut ^as le re- 
connaître. Ce pape avait ^lors de violents 
démêlés avec le roi de France Philippe-le-Bel. 

Cl 299) L'empereur Albert s'unit incon- 
tinent avec Philippe, et marie son fils aîné 
Rodolphe à Blanche, sœur du roi. Les arti- 
cles de ce mariage sont remarquables. Il 
s'engage de donner 1 son fils l'Autriche y la 
Stirie, la Camiole, l'Alsace , Fribourg en 
Brisgau , et assigne pour Jouaire a sa belle- 
fille l'Alsace et Fnbourg: s^en remettant» 
pour la dot de Blanche^ a la volonté du roi 
de France. 

Albert fait part de ce mariage au pape qui, 
pour toute réponse, tlit que 1 empereur n'est 
qu'un usurpateur, et qu^il n^y a d autre césaf 
que le souverain pontife des chrétiens* 

(i3oo et i3oi) Les maisons de France et 
d'Autriche semblaient alors étroitement uniei? 
par ce mariage, par leur haine commune 

9* 
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contre Boniface Vllf, par la nécessité où elles 
étaient de se défendre contre leurs vasseaux. 
Car dans le même temps la Hollande et la 
Zlélande , vassales de l'Empire', faisaient* la 

fperre k Albert; et les Flamands, vassaux de 
a France , la faisaient au roi Philippe-Ie-Bel. 

Boniface VIII ^ plus fier encore que Gré- 
goire VU, et plus impétueux, prend ce temps 
pour braver a ia, foi^ l'empereur «t le roi de 
France. D'un côté, il excite, contre Philippe- 
.le-Bel,son frère Chartes de Valois; de l'autre, 
il soulève des princes de l'Allemagne contre 
Albert. 

Nul pape ne poussa^ plus loin la manie de 
donner des royaumes. Il fait venir en Italie 
ce Charles de Valois , et le nomme vicaire 
de l'Empire en Toscane. Il marie ce prince 
à la fille de Baudouin II, empereur de Con- 
stantinople , dépossédé ; et déclare hardiment 
Charles de Valois empereur des Grecs. Bien 
n'est plus grand que ^^es . entreprises quand 
elles son bien conduites et heureuses: rien 
de phis petit quand elles sont sans effet. Ce 

Sape, en moins de trois ans, donna les empires 
'orient et d'occident^ et mit en interdit le 
royaume de France. 

Les circonstances où se trouvait l'Alle- 
magne le mirent sur le peint de réussir con^ 
tre , Albert d'Autriche. 

Il écrivit aux archevêques de Mayence, de 
Trêves et de Cologne^ „Nous ordonnons 
„ qu'Albert comparaisse devant nous dans six 
„mois, pour se justifier^ s'il peut, du crime 
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^de lèse-majesté cemmis contre la personne 
f,ie son souverain Adolphe. Noua défen- 
,9 dons qa'on le recennaisse pour roi des Ro-^ 
i^mains, etc." 

Ces trois archeréques ^ qui n'aimaient pas 
Albert^ conviennent, arec le comte palatin 
Au Rhin, de procéder contre lui, comme ils 
jivaient procédé contre son prédécesseur ; et 
ce qui montre bien qu^on a toujours deux 
poids et deux mesures, c^est qu'ils lui font 
un crime d'avoir vaincu et tué , en combat- 
tant, ce même Adolphe qu^ils avaient dé- 
posé, et contre lequel il avait été armé par 
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Le comte palatin fait en effet des informa- 
tions contre Tempereur Albert. On sait 
^ue les con(ïtes palatins étaient originairement 
juges dans. le palais , et juges dès causes ci- 
viles entre le prince et les sujets, comme 
cela se pratique dans tous le pays sous des 
Boms différents^ 

Les palatins se croyaient en droit de ju- 
ger criminellement Pempereur même. C'est 
sur cette prétention qu'on verra un palatin,, 
«n ban de Croatie condamner une reine. 
. Albert, ayant pour lui les autres princes- 
de l'Empire^ répond aux procédures par la 
'guen*e. 

(i3o2> Bientôt ses jugés lui demandent 
grâce, et l'électeur palatin paye par une 
grosse somme d'argent ces procédures. 

La Pologne, aprbs beaucoup de troubles, 
élit pour aoa toi VcM^icealais». roi. de Bohême. 
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Vencesla» 'met quelque ordre dans un. pays 
où il n'y en savait jamais eu. C'est lui qui 
institua le sénat.^ Ce Vénceslas donne son 
fils potir roi aux Hongrois, qui le deman- 
daient euxmèmes» 

Bonifac» VIII ne manque pasr de préten- 
dre que c'est un attentat contre lui^ et qu*il 
n'appartient qu'à lui seul de donner un roi 
à la Hongrie. Il nomme à ce royaume Ca- 
robert, descendant de Charles d'Anjou, Il 
semblerait que l'empereur n'eût pas dû ac- 
coutumer la pape à, donner- des royaumes ; 
cependant c'esfe ce qui le raccommoda avec 
lui. Il craignait plus la puissance de.Ven- 
ceslas^ que celle- du pape. Il protège donc 
Carobert^ et désole la Qohéme arec une ar- 
mée. Les autres disent que cette armée fut 
empoisonnée par les Bohémiens ^ qui infec- 
ârent les eaux voisines du camp; cela esl 
assez, difficile à croire. 

Ci3a3) Ce qui achbve de mettre Tempe* 
reui^ dans les mteréts de Boniface VIII, c'est 
la sanglante querelle de ce pape arec Phi* 
Hppe-Ie-BeL Boniface^ trës-maltraité par ce 
monarque^ et qui méritait^ de l'être, recon- 
naît enfin cet Albiert, & qui il arajt voulu 
faire le procës, pour roi légitime des Ro^ 
mains, et lui promet la couronne impériale, 

Ïourvtt qu'il déclare la guerre au roi de 
'ranc)». 

Albert paye la complaisance du pape par 
i^ie complaisance bien plus grande. Il re- 
connaît «que l'Empire a été transféré des 



Grecs aux Âïïemairds par te saînt-sîege; que 
le3 électeurs tiennent leur droit du pape, et 
que les empereurs- et les rois reçoivent de 
lui le droit du glaive/' C'est contre une telle 

' déclaration que le comte palatiH' aurait dû. 
faire des procédiireri. 

Ce h'étâit pas^ lo: pein& dé flatter ainsi Bo- ^ 
nifece VIII> qui. mourut: le 12 octobre^ 
échappé k peine de- F» prison oh le. roi de 
France Tavait retenu aux. portes même de 
i^omoi. 

Cependant lé roi de France, confisque la. 
Ftandre sur le comte Gui Dampierrei et de- 
meure, après une sanglante liataîlle 9. maître 
de JLille^ de. Douai ,^ d'Orchies> de Béthune^. 
et d'un tres^grani pays^ sans que Tempereuï:- 

^*^en mette en peine,. 

Il ne songe pas davantage à l'Italfe, ton- 

Î'ours partagée entre les Guelfes, et les Gi- 
lelins; 

Ci3o4> et i3o5) Ladislàsy ce fils du re* 
^ectable Venceslàs roi de Bohême et de la 
Pologne^ est chassé de la Hongrie; Son père 
en meurt, à ce^ qu'on: prétencF, de chagrin^ 
si les rois peuvent mourir dér cette maladie. 

Le duc de Bavière, Othonv se^ fait élire 
roi de Hongrie, et se* fait renvoyer dès la 
méiiie annéei Ladislàs^ retourne en Bohême, 
y est assassiné* Ainsi voilà trois royaxunes 
électifs à donner à la fois^, là Hongrie^. I^^ 
Bohême et la Pologne». 

LVmpereur- Albert^ fait couronner son fils 
ftiidblgne en> Bohême à maiti armée»* Caro- 



bert se prépose toujoujfs pour fa Hongiie, 
et un seigneur polonais, nommé Ulaoïslas 
Locticus, est élu, ou plutôt rétabli en Po- 
logne; mais i'empei^eur n^ a aucune part. 

Ci3o6) Voici une injustice qui ne paraît 
pas d'un prince habile. ^ L'empereur Adolphe 
de Nassau ayaît perdu. la .couronne et la via 
pour s'être attiré U haine des Allemands^ et 
.cette haine fut principaleiûeiit fondée sujr 
ce qull voulut dépouiller, à prix d'anj^ent 
les héritiers légitimes de la Misnie et oe la 
Thuringe^ 

Philippe de Nassau, frère de cet empereur, 
réclama ces pays si injustement achetés. Al- 
bert se déclare pour lui dans Tespérance-d'eti 
.'obtenir sa part» Les prinuces de Thurinro 
se défendent. Ils sont mis sans formalitc^ 
au ban de l'Empire. Cette proscription leu* 
dpnne des parlisaps et une armée. Us tail* 
lent en pièces l'armée de Tempereur, qui 
est trop heureux de les laisser paisibles dans 
leurs états. On roit toujours en général 
dans les Allemands un grand fond d'attache- 
ment pour leurs . droits ; et c'est ce qui a 
Tait subsister si .long-temps ce gouvernement 
inixte ; - édifice souvent prêt à écrouler , et 
cependant toi^jçurs ferme. 

Ci3o7) Le pape Clément V envoie un I«- 

ëat ^en-. Hongrie , qui donne . l,a couronne à 
arobert au nom. du saint-siège- Autrefois 
)es empereurs donnaient ce royaume: alors 
les papes en dlsppsent ainsi ^ujo de celui de 
Naple8« . Les Uoi^grpis aimaient {piejux é|CQ 



vassaux défi papes désarmés^ que de9 em^a- 
reurs qui poivraient les asservir* Il valait 
mieux a'étre vassal de personne. 

OftIGINE DE LA LIBERTE DES SriSSBS; 

lu Suisse, relevait de FEmpire, et une 
partie de ce pays était domaine de la mai- 
sûa d'Autriche, comTne Pribourg, Luceme, 
Zngf. Glarus. Ces petites villes, (pioique su- 
jettes, avaiei^t de grands privilèges etétaienJt 
au rang" des villes /n/x/^^ de l'Empiré ; d'au- 
tres étaient impériales, et se gouvernaienl 
par- leurs citoyens , comme Zurich , Baie et 
Dchaffhouse. Les cantons d'Uri, de SchvribB 
ei d'Unterwald étaient sôus le patronage de 
la maison d'Autriche^ mais non sous sa do* 
minatlon.. 

L'eippereur Albert voulut être despotique 
dans tout le. pays. Les gouverneurs et les 
commissaires qu'il y envoya y exercèrent 
.une tyrannie qui causa d'abord beaucoup ie 
malheurs , et qui ensuit» produisit le borx- 
beur de la liberté. 

Les fondateurs de cette liberté se nomment 
Melchthal, Stauffacher et Walther-Pûrst. La 
difficulté, de prononcer des noms si respec- 
tables auit à leur célébrité. Ces trois pay- 
sans, hommes de sens et de résolution, fu- 
rent les^ premiers conjurés. Chacufi d'eux 
en attira trois autres. Ces neuf gagnèrent 
les cantons d'Uri, Schwitz et Unterwald. 

Tous les historiens prétendent que, tandis 
que k cojispiroiioa se tramait i un gourei:* 
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peur d^Uri, nommé Gessler^ s'avisa d'iin 
genre de tyrannie ridicule et horrible. Il 
m mettre^ dit-on, un de ses bonnets au haut 
d'une perche dans la place, et ordonna qu'ion 
taluat le bonnet^ sous peine de la vie. Un 
des conjurés,, nommé Guillaume Tell, ne^sa« 
luà point le bonnet. Le gouverneur le con- 
damna à être pendu., et. ne lui donna sa 
grâbe qu'a condition que te coupable, qui 
passait pour archer adroit, abattrait d'un coup 
de fleiane,. une pomme^ pracée sur la tête do 
son fils. Le pere^ trembliant tira, et fut as- 
sms heureux pour abattre là pomq^e» Gess-- 
1er, apercevant une seconde flèche sous l'ha- 
hit de Tell, demanda; ce qu'il en prétendait 
faire. „Ëlle t'était: distinée^ dit le Suisse, %i\ 
j^avais blessé mon fils.** 

Avouons: que toutes ces histoires de pom- 
mes sont bien suspectes : celle-ci l'est d^atî- 
tant plus qu'elle semblé tirée d'une ancienne 
fable- danorse^. Mais, enfin on tient pour 
constant' que Tell y ayanir été mis auvc ier8« 
tua ensuite le gouverneur, d'une flèche; 
que ce fut le^ signal des conjurés y que les 

Seuples se saisirent des> forteresses, et démo- 
rent ces instruments de leur esclavage. 
Voyez l'Ësaai. sur les Mœurs et l'Esprit des. 
nations; 

Ci3b8) Albei:t, pr&s Se commettre ses for- 
cée contre ce courage que donne l'enthou* 
siàsme d'une liberté naissante , perd la rie- 
d'une manière funeste. Son propre neveu 
•tean^ qu'on a appelé mal. à propos duo de- 
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Souabe, ^i ne pouvait o*btehir de lui la 
jouissance» de son patrimoine ^ conspire sa 
mort avec <}uelqaes complices. - t1 lui porla 
lai-méme le dernier coup en se promenant 
avec lui auprès de Rheinsfeld, sur le bord 
~de la riviire de Reuss^ dans le voisinage de 
la Suisse; Peu de souverains ont péri d'une 
mort plus tragique , et nul n'a , été moins 
regretté. U est très-vraisemblaËIb que le don. 
de PAulrichfr, de la Stiriè , de la Carnîole, 
fait par PempereiJir Bodolph de Habsbourg 
à ses deuTç enfants^ fut la cause de cet assas^^ 
sinat. Jeàn^ fils du. prince Rodolphe^ ayant 
en vain demandé à son oncle Albert sa part 
tfVL^il retenait, voulut s'en mettre en possesr 
sion par un crimes 

HENRI VII , DE LA MAISON DE 

LUXEMBOURG, TREMTE-UIflRMB 
EMPEREUR, 

O3o8) Apres Tàssassinat d'Albert, lé trdne 
d'Allemagne demeure vacant sept mois» On 
compte parmi les prétendants à ce trône, le 
roi de France- Pbilippe-îfe-Bel : mais il n'y a 
aucun monument de- l'histoire de France 
"qui en fasse la moindre^ mention. 

Charles de Valois^ frère de ce monarg^ne, 
sa met sur les rangs. C'était un prince 
qui allait partout chercher des royaumes. 
Il avait reçu! la couronne d*Arrangon des 
mains du pape Martin IV, et lui avait prêté 
l'hommage et le serment de fidélité que les 
pape» exigeaient des rois d'Arragon: mais il 
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B^àraît plus qa^an rain litre« BoniCuîe Vin 
kd avait promis de le faire roi des RomainSj 
mais it n'avaii pu tenir sa parole^ 

Bertrand de Got^ Gascon , archeréque 4e 
Bordeaux, élevé au pontificat de Rome par 
lia protection de Philippe-le-Bel, promet cette 
Ibis la couronne impériale à ce prince. Les 
papes V pouvaient beaucoup alora, malgré 
foute leur faiblesse, parce que leur refus de 
reconnaître le> roi des Romains élu en Aile-» 
mafirne, était souvent un^ prétexte de fMîtions 
et Se ferres cibles. 

Ce pape Clément .V fait tout le contraire 
4e ce qu il avait promis. Il fait presser sous 
main les éIecteur8^ de Bonuuer Henri comte 
de Luxembourg. 

Ce prince est le premier qui esf^ nommé 
pai^ six électeurs seutement, tous six grands 
officiers' de la couronne : lés archevêques de 
Mayénce^ Trêves et Cologne, chanceliers; 
le comte palatin de la maison de Bavière 
d'aujourd'hui^ grand maître de la maison.: 
le duc de Saxe de la maison d*Ascanie, granu 
écuyer; le marquis de Brandebourg de \^ 
même maison d-Ascanie^ grand^chambellan» 

Le roi de Bohême , ^and-échanson , li'y 
.assista pas, et personne même ne- le repré* 
tenta* Le royaume de Bohême était aloi? 
vacant, les Bohémiens ne voulant pas recon.- 
naître le duc de Carinthie, quils ayaienl 
élu, mais auquel ils faisaient la guerre comme 
& un tyran. 

Gjq fut. le ctfmfe gaUtia qiii nemma.^ «ul 
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nom des six électeurs, Henri comte de Ltu* 
xemb^arg^ roi des Romains^ futur empO' 
rtnr-^ protecteur ^e PEglise romaine ei 
nnivertèliey €t défenseur des veuves et des 
or^phelins^ 

CiSoq) Henri VU commence par venger 
l'assassinat Àe l'empereur Albert. 11 roel 
Tassassin Jean, prétendu duc de Souabe, aa 
ban de l'Empire. Frédéric et Léopold d^Âo- 
triche, ses cousins, descendants comme Icxi 
de Rodolphe de Habsbourg, exécutent la 
sentence^ et reçoivent rinvesliture de ses do» 
maines* 

Un des assassins, nommé Rodolphe de 
Varth, seigneur considérable^ est pris ; et c'est 
par lai que commence l'usage du supplice 
de la roue. Pour Jean, apr^s avoir erré 
long-temps, il obtint l'absolution du pape, 
et se fit moine. 

L'empereur donne à son fils de Luxem- 
bourg le titre de duc, sans ériger le Luxem» 
bourg en iluché. Il y avait des ducs k bre- 
vet comme on en voit aujourd'hui en France ; 
mais c'étaient des princes. On a déjà vu 
que les empereurs faisaient -des rois à 
brevet. 

L'empereur songe a étabKr sa maison, et 
fait élire son fils, Jean de Luxembourg, roi 
de Bohème. Il fallut la conquérir sur le 
duc de Carinthie ; et cela ne fut pas diffi- 
cile, puisque le duc de Carinthie avait con* 
tre lui la nation. 

Tous les Juifs sont chassés d'Allemagne, 
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et Une ffrande partie 'est dépouillée de «es 
biens. Ce peuple^ consacré a l'usure depuis . 
qnMl est connu, ayant :toiijour8 exercé ce. 
métier à Babylone , à Alexandrie , k Rbme^ 
et dans toute TEuri^pe; s'était rendu partout 
également nécessaire et «xéÈrable. II n'y 
avait guère de villes où l'on n'accusât les 
Juifs a immoler un enfant le vendredi-saini, 
et de poignarder une hoStie. On ieàï en- 
core, dans plusieurs villes, des processions en 
mémoire des hosties qu'ils ont poignardées^ 
et qui ont jeté du sang. Ces ^accusations 
ridicules :8ervaient k les ^lépouiller <le leurs 
vicheBises. 

Ci 3 10) L'ordre des templiers est traité 
plus cruellement que les Juils: c'est un des 
événements les plus incompréhensibles. Des 
chevaliers^ qui faisaient vœu de combattre 
pour Jésus-Christ, sont accusés de le renier^ 
d'adorer une tête de cuivre, et de n'avoir, 
' pour cérémonies secrètes de réception dans 
l'ordre, que les plus horribles débauches. 
Us sontxondamnésau feu en France, en consé- 

Suence d'une bulle du pape Clément V, et 
e leurs grands biens. Le grand-maître de 
Tordre, Jean de Molai, Gui, frère du dau-» 
phin d'Auvergne , et soi^cante et quatorze 
chevaliers, jurèrent en vain que l'ordre était 
innocent. Philippe-le-Bel, Irrité contre eux, 
les fit trouver 'Coupables. Le pape, dévoué 
au roi de France, les condamna 5 il y en 
eut cinquante-neuf de brûlés à Paris : on 1er 
poursuivit partout. Le pape abolit l'ordre 
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deux ans àpr^s ; mais en Allemagne on ne 
ûi rien contre eux; peut-être parce qu^on 
les persécutait trop en France, Il y a grande 
apparence que les débauches de quelques 
jeunes chevaliers avaient donné occasion de 
^lomnier l'ordre entier* Cette Saint-Bar- 
tbélemi de 'tant de chevaliers armés pour la 
défense du -christianisme, jugés en France, 
et condamnés par un pape et par des car- 
dinaux 9 ^est la plus abominable cruauté qui 
ait été jamiais exercée au nom de la justice. 
On ne trouve rien "de pareil chez les peuples 
les plus sauvages: ils tuent dans la colèi^e^ 
mais les juges très-incomj^étents xles templiers 
les livrèrent gravement aux plus afireux sup- 
plices, sans passion comme sans raison. 

Henri VII veut rétablir Tempire en It»^ 
lie. Aucun empereur n'y avait été depuis 
Frédéric II. 

Diète à Francfort pour établir Jean dé 
Luxembourg roi de Bohême, vicaire de TËm- 
pire, et pour fournir au voyage de Fempo- 
reur; ce voyage s'appelle , comme on sait, 
r expédition romaine. Chaque état de l'Em^ 
pire se cotise pour fournir des soldats, dés 
cavaliers ou de larg^ent. 

Les commissaires de Temoereur qui le 
récèdent, font à Lausanne, le ii octobre, 
, i serment accoutumé aux commissaires du 
pape 5 serment regardé toujours par les pa- 
pes comme un acte d'obéissance et un booi' 
mage; et par les empereurs comme une 
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promesse ie protectioti ; mats les paroles en 
étaient favorables aux prétentions des papes. 

Ci3ii et .i3i3) Les factions des Guelfes 
et des Gibelins partageaient toujours Tltalier 
mais €es factions n'araient plus le même ob- 
jet qu'autrefois; elles ne combattaient plus 
une pour l'empereur^ l'autre pour le pape|,' 
ce n^était plus qu'un mot de ralliement^ au- 
quel il n^y avait guère d'idée fixe attachée. 
C'eèt de' quoi nous avons Tti un exemplç en 
Ângteteire dans les factions des Wighs «t 
dés Tdrys. 

Le pape Clément V fuyaît Rome , ou H 
il'avait aucun pouvoir, il établissait sa cour 
k Lyon avec sa maîtresse la comtesse ie 
Périgord, -et 'amassait xe qu'il pouvait de 
trésors. 

Rort^e était dans l'anarchie d'un gouverne- 
ment populaire. Les'-Oolonna, les Urshti^ 
les barons 'Tont&ms partageaient la' yille, e| 
c'est la ûéuse ée-telùng séjour des pajies 
au i)ord du Rh^ej desorte que Borne pa- 
raissait également perdue' pour les papes tX 
pour les empereuM.^ *' 1 • 

La Sicile étÀi^ re^ée '4' «lèt maison d'Arra- 
gon. Caroberty* roi ^dë Hongrie, disputait 
le royaume de- »Nàple« *i' Robert son oncle, 
fils de Charles »ll Ile' la maison d'Anjou. 

La maison d^Este s'était établie ^ Perrare. 
Les Vénitiens foulaient s'emparer de ce 
pays, '''*' '■ ' 

L'ancienne 'ljg%e dé^ Villes d'Italie était 
bien loin de sabrsieter ; elle n'avait été faite 



que- contre lès emperears: mais depuis qu'ils 
ne venaient plus en Italie, ces yiiles ne pen- 
saient, qu'à s'agrandir aux. dépen» les unes 
des autres*. 

Ler Fiorentins^ et les Génoii faisaient lir 
gtrerre k lar république- de^ Pise.* Chaque 
TÎtle d'ailleurs était partagée en factions; 
Florence entre les Noirs et Tes Blancs^ Milan 
entre les Visconti et les Tùrriant? 

C'est au ' nûiienr de ces troubles que Henri 
VII paraît enfin en Italie. Il se fait couron- 
ner roi de Lombiardie k Milan* Les Guelfes 
cachent celte anqjenne couronne dé^ fer des 
rois lombards^ coinnie si c^était h un petit 
cercle do fer que fût attaché le droit de 
régner. L^empereur fait faire une nouvelle- 
couronne. . 

Les Turriani, lé propre chancelier de l'em- 
pereur conspirent contre sa vie dans Milan. 
It^ condamne son chancelier au feuV La^ 
plupart des ville» de Lombardie , Crème, 
Crémone, Lodif Brescia>. lui refusent obéis- 
sance. Il les soumet par force> et il y a 
beaucoup dé sang répandu.^ 

U marche k Rome. . llobert» roi delHaples, . 
dé* concert avec le papr, lui ferme les por- 
tes, en faisant mifroher vers Rome .Jean prince ^ 
de Môrée^' son frbrev avec des gendarmes et ' 
dé l'infanterie. 

Plusieurs villes, comme Florence, Bologne,' 
Lucques ,80 joignent secirèCement à Robert. 
Cependant lé pape écrit*^dè tijmn à Tempe- 
reun qu'itt n^v souhaité, rteai tantr^ que* son^ 



gourern^mentf le roi de Naples l'ataure des 
mêmes sentiments^, et lui proteste que le 
prince de Movée, n!est à Rome que pour, y 
mettre Tordre* 

Henri VII se présente k la porte de la 
ville Léonine, qui renferme l'église de Saint- 
Pierre 5; mais il £aut qu'il, l'assiège pour v 
i!entrer. Il estbattu ^u. lieu d'^^tre couronne. 
Il négocia avec l'autre partie de la ville, et 
demande qu'on le couronne dans Téglise de 
Salnt-Jeanrde-Lateran. Les cardinaux s'y op- 
posen^.^ çt disent q]ie cala ne se peut sans 
la permission du pape,. 

Le peuple de ce quartier prend le parti: 
de Pempereur* II. est couronné au tumulte 
par quelques cardinaux. Alors, il fait exa- 
miner par des jurisconsultes la question: . 
.„Si le pape peut ordonner quelque chose à: 
/^empereur, et si le royaume de Naples re- 
jève de^ lIËmpire ou. du. saint-siège," Ses 
urisconsultee.- ne manquent pas de décider 
eu sa .faveur^ et le çapo a grand, soia de 
faire, décider le contraire par les siens* • 

Ci3i5) C'est y comme on a vu, la desti- 
née des empereurs de manquer de force pour 
dominer dans Rome. . Henii VJI est obligé 
d'en sortir. Il va assièges inutilement Flo- 
rence, et cite* non jnoins inutilement Robert, 
roi ^e Naples,. à comparaître devant lui* Il 
met aussi vainement ca roi au ban deFEm- 
pire, comnie coupable de lèse-ma)esté, ^et le 
bannît h perpétuité^ sous peina de perdre' la^ 
V^eJt' . L!arivBt . est. du. 25 avrik. 
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il -rend dés arrêts à peu prbs'Smnrblàlilès 
eontrex Florence et Ltrcques ; et pen^et pj^r 
oes arrêts d'assassiner les habitants: Vences- 
las, en démence, n'aurait pas ianné da tels 
refcrits. 

Il fait lever dès Irotms en Allemagne par 
son frère archevêque de Trêves* 11 obtient 
des Génois et des Pisans cinquante galbres. 
Oti eonspife dan?* Naples eh sa faveur. If' 
pense conquérir Napfes et ensuite Ronye; 
mais prêt k partir, il meurt auprès de la 
rille de Sienne. L'aFrét contre les Plorenlins 
étaient une invitation k l'e^npoisfonner. Un 
dominicain, nommé Politien^.de Montepul- 
oiano, qui lé communiait, mêla, dit*on, du 
poison aans l& vin consaorâ II est difficile 
de prouver de- teh crimes. Mais' les domi- 
nicains' n^obtinrent' du. fib de Henri Vif, 

• Jean roi do Bohême, des lettres qur les ai- 
eiarent innocents que trente ans après la 
mort de Tempereur* Il eûinûeux^valâr avoirs 
oes lettres dune le temps mémo qu'on cotn- 
inenfait à les. accuser de cet eœpoiseitnei- 

' noent sa(^rilég«. . 

inteïirègne de qvàtokzè More; 

Xikm le^ dernières années dé la vie dé 
Henri VIÏ, Tordre teutontque-s'ii^andisseit. 
Taisait dès conquête» sW les^ idO'Mt^es et sur 
lès chi^élieiïs des b^rds dé; ÏA met Baltitfue. 
Ils'Se rendirent 'même maîtres' dé Dan ttick, 
cRft'â» fi^dèreol ' apvês. lU acbetbrent k cou- 



iti^ d^ Puisse 5 noiinmè^ 'Pàïùérélie , d'un^ 
inarkgrAire ,d49 Brandebipurg qm la.poftsëda.; 

-Pî»pdai|ï^ que. le» {Jl^vauers te.atODS^ deve- 
A#ient d<i9 çoiviuiraii(s^ les templier» fgyept 
détruits en. Allemagne ,. cpinina ailLeur s ) ^ et 
quoiqu'ils $e- soulinssenf^encore quelques an- 
nées r^rs lei Rhsn^ leuç ordr^ la%, eniBn en* 
tîèreraeat abolie 

Ci3i4> Le p^pe> Clément V condamoe la 
mémoire de: Henri VII , déclare: que le ser-^ 
ment que cet empereur, avait fait, k son cou- . 
rpnnement dans Rome , était un.^erii»en/ </e 
fidélilà^ et par, Conséquent, d'un, vassal : qui. 
rend hommage^ ^ 

U casse la sentence de Hann^VH, part^« 
Gipntre leroi de Naples^ ^ attendu ^.dit>U arec 
^raisor^ qu^ Je roi. Robert est no^re. vassaL*" 

]Vrai8> le . pape: ajoute à cette, raison, des 
clauses bien étonnante, m^^^us avon^^ dit-^iU 
M la supériorité su^: l'Empire^ et noiiQ si¥i- 
^oédMa à. l'eiiipereûr pendant^; la yai^anee» 
tfij^ le. pl:eia, poHvoù» que Jésua-Cbijat. Nous 
„# dpnné^!* |l fa^fc ayAuer.qae^Jéeu^-ChvM^ 
comme homme», nev se dojt^ail: piif quliin 
prêtre, qui sé^ disait d^ns Rome^ successeur 
d^ Simon ^ fût un jour de droit divin em- 
pereur pendant la vacance.. 

En v^rtu 4a cette prétention^^ la pape, étab- 
lit le roi de Nap^6s, Robert ^ vicaire. 4le 
r£^piire ea Il^alie* Ai««i les papea^ jqui .»e 
. oraîgnent rien. t4nt ^ii^'un enAperràfjilaidtlil 
OMY-mémes à perpétuer- catte digiiUé^ 'OniikfB- 
CQpiMti^s^t q^^^t fliut. UP:,.vi||i»rr «Unfc'J?^- 



lerré^ne, inait ils nomment ce vîcaîre pour* 
se. faire, un droit de nommer an empereur. 

Les électeurs en Allemagne sont long- 
temps divisés, il était déjà établt dans ropi- 
nioa. des hommes que le droit de suffrage 
njappartenait qu^aux grande officiers de la 
ina^bn, c'est-à-dire, aux treie cbauGélierl ec- 
ciésiastiques,.et aux quatre princes séculiers. 
Ces officiers avaient FongTtemps eu là pre- 
mière influence*. Ils déclaraient la nomina- 
tion faite par la pluralité des suffrage : peu 
à peu ils attirèrent, à, eux seuls ie' droit 
d^élire.. î? •«. 

Cela, est si vrai que le due dfe Carmthfb, 
Henri k qui ,pf enait le titre de Toi dé Enhêitm^ 
durpolaity ei» celte^ seule qualité, fé droit d^- 
lecteur à Jean d^ Ltixemboar^, fils de* Henri 
VU, -qui en eflel était^ roi de. Bohême. 

Les ducs de, Saxe ^ Jean et Rodolphe^ qiii 
jiTaient .^acun. une -partie' <le' là Saxe, pré« 
tendaienli partageable droit, d'élire, et ^Ire 
tous dey X électeurs^ parce tju'iis sei disaient 
tous, detix grands>inaréçh«u^* '' ^ 

Eednc de Bavière Loùts^ le mé^e qui 
fn^ empereur., dhef de la iH'anehe bavimoiie^ 
voulait partager avec son &ére aîné Rodol- 
phe , comte palatii>,' 1^ droit de stiffrage^ 

IL y eul donc dix électeurs jqarreprésch- 
taîent sept officiers» sept-ohai^^ principales 
de i'Esnpireé De ces dix élédeurs x^inq- n<Mfi- 
ntiit Louisy iduo de. Banèl«i q«i^: ajottHait 
i^a^tfaScege^ est^ainsî^âu jsair six vcriib. '') 

hm qbaû«vJflab'etlabfli8is$ent(fifé#i^ 
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â^Autrîcké, fils de rempereur Albert; et ee 
duc d'Autriche ne compta point sa propre 
ro\x ; ce- qui' prouve évidemenl que l'Autri- 
che n'avail' point droit de suffrage ^nafoat- 
nissant point de grand-officier.. 

LOUIS^ V, ou LOUIS DE BAVIÈRE, 

TREITTE - DEUXIEME EMPEREUR. 

(•i3t5) Oir ne compte pour empereur que 
Louis de Bavière, parce qu^il passe pour 
avoir été élu par le plus grand nombre, 
mais surtout parce que son rival Frédéric- 
lè-Béaix fut malh^reux. Pi*ëderic est sacré 
k Cologne par- Paarchevéque du Heu ^ Leois 
à Aix-Ia^GhapelIe par l'aroberéque deMajrence; 
•i cet archevêque s'attribue ce privilège, 
malgré Fârchevéque de Co^ogne^ métropoli- 
tain d'Air. 

Ces deva^ sacres produisent nécessairement 
-des guerres civiles ; et celui-ci d'autant plus 
que Louis de Bavière était oncle de Pred^- 
nc son rival. Qmlques cantons suisses, défà 
ligués,. prennent lés armes pour Louis de 
Bavière. Ils défénckient par là leur Kberlé 
•entre ' l'Autriche; 

-Mémorable bataillé de Morgartin^ Si les 
Suisses* avaient eu l'éloquence des^ Athéniens, 
«ommo le eonraffe^ cette* journée serait' au^i 
•élAbre que ceflè des Thermopylet. Beîme 
«entô Suisses des cantons d'Uri, de Sdlnrits 
et d':Unterivald> disnpent, au passage des 
mosiUgnei.^. mt» «rinéo fanxàimh w^duoi 
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iTAutrîche. Le champ d,e bateilte de Morgar- 
ien est le vrai berceau de lear liberté. 

(i3i6) Jean XXILy pape à-Ai^ignon et à 
Lyon comme ses deux pr^dcéess^ura^ n'a* 
&ant pas mettre lè^pîed en Italie ^ etf aban- 
dox^nant. Rome > déclare cependant que l'Em- 
pire dépend de l'Église romaine f et cite à 
9on tribunal les deux prétendants à l'Em- 
pire. II. y a eu de plus grandes rérolotions 
sur la tei^'e, mais il n'y. en a pas eu une 
plus singulière dans l'esprit humain que de 
voir les successeurs- des césars y créés suivies 
bords du Mein^ soumettre les dro^s qu'ils 
n'ont point sur Rome« à un pontife de Rome 
créé dans Avignon ; tandis que les rois d^AI* 
lèmagne prétendent aroir le droit de donner 
les royaumes de l'Ëur^ope». que* les papes 
prétendent, nommer les empereurs et les rois, 
et que le peupla romain, ne veut ni d'em- 
pereur ni de pape». 

Ci3i7) .11 faut se représenter,, dans ces 
.teinps là. l'Italie aussi divisée que l'Alle- 
magne, Les GuelfeS' et lea Gibelins la dé- 
chirent, toujours. Les GueUes^ à la«teie des* 
quels est le roi de Naples Robert., tiennent 
pour Frédéric d'Autriche. Louise a pour lui 
lès Gibelins. Les principaux de cette fae- 
tion aont les Visconti à Milan« Cette mai- 
son établissait sa puissance sur lé prétexta 
dé soutenir celle, des empereurs. La France 
voulait déjà se mêler desr affaiFes 4aMiki- 
nois,.ifnais faiblement* t 

CvjtSiSx Guerre entre Éric | roi. de Oaae-- 
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mark, et Valdemar^ markgrare de Brande- 
baurj^ €e marhgra ve soutient seul cettag^aerre 
sans 1 aida d'aucun prince de TËmpire. Çaand 
un état faible tient tét» «^ un plus Fort, c'est 

• qu'il est gouverné par un homme supérieur. 

Le <luc de Lauenodurg , dans^ cette- courte 
querelle bientôt accommodée^. est' prisonnier 
du markgrave, et se^ rachète pour seize mille 
marcs d'argents On pourrait^ par ces ran- 
çons , juger à peu prés de la quantité d'es- 
Eèces qui roulaieht alors dan» ces pays où 
» princes avaient tout} et les peuples pres- 
que nen/ 

Ci3i9>. Les deux- empereurs conseiitent à 
décider, leur querelle, plus importante par 
trente champions: usage des anciens temps 
qua. là chevalerie a renouvelé quelquefois* 

Ce combat d'homme à homme, de quinse 
contre quinze ) fut comme celui des héros 
grecs et troyens. II ne décida rien, et ne 
fut que le prélude de la bataille que lés deax 
armées se livrèrent y aprës avoir été specta- 
trices du combat des trente. Louis est vaita- 
queur dans cette bataille^ mais sa victôiÉe; 
n^esl point décisive. 

Ctiio et tSîi) Philippe de Valois, Yiertu 
dé Philippe-le-Bel ; roi de France, accepte 
du pape Jean 7ÇXII la qualité de. lieutenant- 

{' [éÂéral de-TEglise contre les Gibelin» en 
tttlie» Philippe de? Val&is y va , croyant tirer 

* quelque perli de^ toutes - ces divisions. Les 
Visçonti trouvent le «secret de lui . faire te- - 
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Gibelins^ sans prendre* trop parti ni -pour 
Pfédéric * d'Autriche, nî pour Henri de Ba- 
yftre* . , ' 

' <i322) II se donne une bataille décisive 
entre les deux empereutMJ, encore assez-pr^s 
de Muhldorf, le 28 septembre: le duc d'Au- 
triche est pris avec le dtrc Henri son frère, 
ej Fèrti, diic de Lorraine.* Dès ce jour il 
h'y. eut pM? qu'tjn empéretir; 
• Léçpold d'Autriche, frère des' dieux prî- 
vonmers , continue en vain la guerre. 

Jean de ^.uxerabourg, roi. de Bohême^ fa- 
tigue dçs contradictions qu'il éprouve dans 
«on pays, envoie son fils en l^rance pour 
ry faire élever à la cour du roi Charles-Ie- 
BTfel. n fait un échange de sa' couronne con- 
tre Je palatinat du ftnîn , avec Tempei^eur. 
Cëln parait incrbyablel Le possesseur du pa- 
latihat dti Rhfn était' Rodolphe de Bavière, 
propre frère de l'eiyipereur. Ce Rodolphe 
«'é^ait jeté dàTis le parti "de Frédéric d'Au- 
triche contre son frère'; et l'eniperèur Louis 
de Bavière, qui vehaft ^de s^emparer du pa- 
làtîilàt, g'%ne Ja Bohême à ce marché.' 
' Oh ne peut pas toujours en tout pays 
aéfceter et Vendre des hommes comine des 
liftés. Toute là noblesse de Bohême se sou- 
leva contre cet accord , ' le déclara riul et in- 
jurieux, et, il demeura sans effet. Mais Rq- 
dolphe restil p^ivé de son palatinat. 

f^oltaire, Tom.IL 10 



CiSsS) Uxi eYenemeiit pIoB extraordiiuârt 
•ncore arrive dans le Brandebourg Le lii^r^ 
^grave de ce pays , de l'ancienne maison -d'As- 
canie, quitte son inargra,viat pour aller ei| 
pèlerinage à la Terre - Sainte» l) laisse sea 
états à son frère, qui meurt vingt -quatre 
jours après le départ du pèlerin, il y avail 
beaucoup de j)arents capables de succéder. 
L'ancienne maison de oaze-Lauenbourg el 
celle d'Anbalt avaient des droits. L^empe* 
reur^ pour le^ accorder tous, et sans atteiw 
dre des nouvelles du pèlerinage du véritable 

Kssesseurt voulut approprier à ssa maison 
I états de Brandebourg, et il en investi^ 
ton fils Louis. 

L'empereur épouse en secondes noces la 
fille d'un comte de Hainaut et de Holland^ 
qui lui apporte pour dot ces deux provincea 
avec la Zélande et la Frise. Aucun état yen 
les Pays-Bas n'était regardé comme un fiai 
masculin. Les empereurs songeaient k l'étalv 
lissement de leurs maisons aussi Jiien qu^i 
l'Empire. 

L'empereur ayant vaincu son concurrent, 
A le pape encore à. vaincre. Jean XXII, dei 
bords du Rhône, ne laissait pas d'influer 
beaucoup en Italie. Il animait la faction des 
Guelfes contre Jes Gibelins. Il déctace les 
Visconti hérétiques { et. co^me l'empêi^iir 
favorise les VisqonU, il décl^r^ Tempereur 
fauteur d'hérétiques: et, par une bulte du 
9 octobre, il ordonne à Louis de Bavière 
àe se désister dans trois mois 4® Tadminir 
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slration èe , i'Ecftph'e^ «pôliF'^aroiri^îs^. }fi« 
,y4ître. de roi des Romains sans altejidre que 
y,je, pape ait examiné, son élection*'' Ju^emper 
reur se contente de, protes.ter contre cette > 
holle 9. ne pouvant encor.e fgiire i^ielix, • 

Ci5a4> Louis de Bavière soutint le. reste 
de la .guerre contre la maison d'Autirichef ■ 
pendant qu'il était attaqué, par le pape. 

• Jean XXII, par une nouvelle bulle du j5 
juillet,, déclare l'empereur contumax, «t le 
ppve de toi|t droit à TËmpirq^ ,»'il iKe.GQmr. 

earaît devant sa sainteté avant le iff Qct^J 
re. ItQuis de Bavière do^nne un rescrii^^p^ 
lequel il invite TËglise de déposer 1b p^pey 
et appelle au futur concile. . ., 

Marcille de Padoue, et Jean de Gept/ £ran« 
ciscain, viennent offrir leur plume à l'em- 
pereur contre le pape, et prétendent prou-^ 
ver que le Saint-Père est hérétique : il avait 
en effet des opinions singulières qu'il fut 
obligé de rétracter. 

iCiv^25> Quand on voit ainsi les papes, y 
n'ayant pas une ville à eux, parler aux em- 
p^ereur en maîtres, on devine aisément qu'ils 
ne font que mettre à profil les préjugés des ' 
p.e<»ples et. les intérêts des princes. Ca mai- 
son d'Autriche avait encore un parti en Al* 
lemagne^ qupiqqe le chef fût en prison; ek 
çp tieii qu'à Iji tête d'un, parti quVnaiiuUe 
p#i|t /être dangereuse. ..k' 

.jL'Als^e et le pays M^ssîn, par exei^ipl^^ 
tenaient potir cette maison* L'empereur £l 
uoe «lUance «veo le duc de Lprraîne saa 
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Ïmoimier ,' arec l'airchevéit^e de TrèvM èl 
e comte de Bar, pour prendre Metz. Metz 
fat prisé en effet, et paya envii^on quarante 
mille Ifirres tournois a ses vainqueurs. 




Son 

€harlef 

turel qu'un pape eût fait nommer un em- 
piareur en^ Italie: e'étaitainBÎ qu'on en ayait 
use ^envers Charlemagne ; mais le long usage 
ufé Variait 9 et il fallait que rAMemagné ifit» 
rélé<:llioh. On 'gagne è^ faveur du roî Ùe\ 
Pi^àtioé queilques f»riâces il'ÂlIemagne., qui 
donnèrent 'rend^^i'TOUs aii roi à Bér-lsur-Aube* 
Le roi de France s'y transporte, et n'y* 
trouve que Leopold d'Autriche. 

Le réi de France rétourne ehez lui, af- 
fligé de éa iaiisse démarche) Léopold d'Au- 
triche y sans ressource , renvoie a Louis de 
Bavière- la lance , Tèçée et la couronne de 
Charlemagne. L'opinion publique attachait 
eifeore. à ses syinbo'les un droit qui jdoafir- 
mait celui de l'élection. 

Louis de Bavière élargît- enfin son prison- 
nier , et lui fait signer une renonciation à 
rfimpire pour le temps de la vie de Louis, 
On prétend que Frédéric d'Autriche conserva 
toujours le titre de roi des Romains. ' 

' Ct326) Léopold d'Autriche meurt; Il faut 
bien observer que, malgré les lois , l'usage 
c<Alstânt était que les grands fiefs se parm- 
gèassent encore entre les hériMers* Trente' 
eftiants autaiebt partagé le niéme état en 



ttûutB Mflt$:^ el ««raient tous ncfrié le mêm^ 
titre, .Tous les agna.ta de Ro({ol.ph,e de Habs- 
bourg portaient le nom de ducs d'Autriche. 
. Léopold ftv^it eu pour sou partage l'Al- 
sace, la Suisse, la Souabe et' le firisgait* 
•Ses frères se disputent cet héritage ; ils choi- 
sissent le roi de Bohême, -Jean de Luxem- 
bourg, pour austrègue^ e*est-A-dire pour ar- 
bitre. • , 

Ci3?7) Louis de Bavièi'e va. enfin en Ita- 
lie se mettre à la tête des Gibelins, et le 
pape anime de loin les Guelfes cqntre lui» 
L'ancienne querelle de TËmpire et du pon- 
tificat se renouvelle avec fureur. 

Louis marche avec une petite armée ,k 
Milan, il est- accompagné d'une foule de 
moines franciscains. Ces moines étaient ex- 
communiés par le pape Jean- XXH, pôor 
avoir soutenu. que leur capuchon devait étr,a 
-plus pointu, et que* lenr boire et leur man- 
ager ne leur appartenaient pas en propre. 

Ces mêmes franciscains, traitaient le papa 
d'hérétique et de damné au sujet de son 
opinion sur la vision béatifique. 

L'empereur est couronné roi de Lombaif- 
die à Mrlan, non p«ir Txirchevéque , qui U 
refuse, mais par Tévêque d'Arezzo. 

Dès que ce prince se prépare à aller à 
Rome, la faction des Guelfes presse Je pap^e 
d*y revenir. Le pape n'ose y aller tant il 
craint le parti Gibebn et Tempereur. 

Les Pisans offrent à l'empereur soixante 
mille livres pour quUl ne. passe point par 



leur ville dàtis son yùjagè k Boiltei lou% 
de Bavière' nssiëge Pise^ et se fail donnei*^ 
ftu bouf de'trdis jours, trente' autres itiille 
livres ipOûi^ f séjourner deux mois. Les 
historiens dkent que ce sont des livres dW^ 
mais cette somme ferait six n)ilIions d'écus 
d'Allemagne, ce qu'il est plus aisé de cou- 
cher pur écrit que de payer. 

Nouvelle bul|e de Jean XXII, k Avignon 
le 23 octobre. „Nous réprouvons ledit Louis 
'yyComme hérétique. Nous dépouillons ledit 
„ Louis dé tous ses biens metibles et immeu- 
aybles, du patatinat du Rhin, de tout droit 
ipà TËmpirè; défendons de fournir audit 
«Louis du blé, do linge, ilîx vin, du bois; etc.'* 

L'hérésie de Tempereùr était d'aller à 
Rome. 

(iSsS) Louis de Bavière est couronné 
'dans Rome sans prêter serment de fidélité. 
Le célèbre Castruccio Castracani, tyran de 
Lucquee , créé d^abord par Tempereur comte 
'du palais de Lateran et gouverneur de Rome^ 
le conduit k Saint -Pierre avec les quatre 
premiers barons romains, Colonna^ Ursini^ 
oavelli, Conti. 

Louis est sacré par un évéque de Venise, 
assisté d'un évéque d'Aleria, tous dfux ex- 
communies par le pape. Il y eut peu de 
troubles dans Rome à ce couronnement. 

Les 18 avril, l'empereur tient une assem- 
blée générale. Il y préside revêtu du man- 
teau impérial, la couronne en tête, et le 
•cei^ti*o à la main* Un moine augustin^ Ni- 



a2S 

colas Fabrianp^ j. accuse le pape et de- 
mande ^s'ïl y a quelqu'un qùî veuille défen- 
^dré le prêlre de Cahors, qui se fait noni- 
;,inér le pape Jean." L'ordre des auguslins 
devait produire un jour un homme plus 
dangereux pour les papes. 

On lut ensuite la sentence par laquelle 
Fempereur déposait le pape. „Nous voulons, 
^dil-il, suivre l'exemple d'Olhon !«' qui, 
^avec le clergé èl Je i^euple de Rome , dc- 
';,posa le ]>ape Jean XIÎ, etc. Nous déposons 
»de l'évocbé de Rome. Jacques de^Cahors, 
„convaincu d'hérésie et de lése-majesté, etc*** 

Le jeune Colohna/ attaché en secret au 
pape, publie son opposition dans Rome, Taf- 
iîcne à la porte de l'église, et s'enfuit. 

Enfin Louis prononce un arrêt de mort 
contre le pape; et même contre le roi de 
NapleSj qui avait accepté du. pape le vica- 
riat de l'Empire en Italie... Il les condamne 
tous 4^Ux à être brûles vifs: là colère ou- 
trée va quelquefois josqu'au- ridicule» U crée 
paj^e, le 32 mai, de son autorité, I^ierre 
Remalucci , de la- ville de Corbiero ou Cor- 
bario.^ dominicain^ et le fait agréer par le 

f peuple romain. IV l'înv^&tit par l'anneau, a^u 
ieU de lui baiser les pieds« et so fait de 
'nouveau couronner par lui. 

Ce qui était arrivé à tous les empereurs 
depuis les Othons, arrive à Loui» de Ba- 
vière. Les Romains conspirent contre luL Le 
roi de Naples arrive avec des troupes^ aux 



lination, ou plutôt sous la prè- 
le, Rome e'i, plusieurs villes d'I- 



portes^ de Rome. L'empereur et son papp 
sont obliges ae s enfuir. j 

(i52Q) t/empereur,* réfugîp à Pîse ^ est 
forcé a en sorlir* Il reiourrie sans armée eh 
Bavière avec deux franciscains qui écriva^eiit 
contre le pape',' Rïichel de Césene et Guil- 
laume Okam. L^anti-pape Pierre de Corbiero 
se cache de ville en ville» r 

Lé roî de Naples, Robert, fait renlrier 
sous la dominât 
teclion- papal 

talie. . ,. . , .' i • . 

! Les Vî'scontî, toujours puîssiànls dans Mî- 
.lan, et qui ne pouvaient plus être' défendus 
par l'empereur, Tabandonnent, Ils se ran- 
gent du ]>axtî de Jean XXIT, qui, toujours 
réfug^ié ^ dans Avignon , semble donner des 
lois à l'Europe, et en donne en eflFet, quand 
ces lois sont exécutées par les forts contre 
les faibles. , 

Louis de Bavifere, étant à Pavîe, fait un 
traité m^emorable avec son neveu Robert, 
fils de l'électeur palatin Rodolphe, mort en 
exil en Angleterre, et tige de toute la braa* 
cfae palatine. Par ce traité il partage avec 
son neveu les terres de la maison palatine; 
il lui rend le Palatinat du Rhin et le Haut- 
Palatinat, et il garde pour lui la Bavière. \l 
vhgle qu'après J'exlihction/ d'une des deux 
maisons palatine et de Bavière, qui ont une 
souche commune, la survivante entrera en 
possession de toutes les terres et dignités 
de l'autre, et que cependant le suffrage dans 



.»5 

sufl^Age.,.; accorde, ^/wpsj ,a \a,^ m/nsjon , de B*- 
yièvoy ne diira^^p^s long-lf^mji^l ^ *^tjA dlvùion 

Îjue cet accprd ,ïp]it^ entj'Q^ie.4cdeux fpaisôns, 
at plus lopgu^. ;r- > . , , .' 

Cl 53o) Le capé^^ frêne Pî^ire,, dp (loxhfivÎQ^ 
çaçhé de^s ui^: paate^fi fj^Jtane^, entouré de 
soldats .envoie» pay rai:çhp;c(^vie. de- Pjsç>j de- 
mande grâce à Jean ICltlIV qur lui promet!^ 
vie sauve, ; et- ^rçii^ p^lfP^ ; -porins â'pr çlc • pen- 
sion pour sop.enlrçtîeq?j ,^ '/■ . 

Ce pape frèye Pierre, va ^ Ifi ^çorde au coii, 
se présenter, dev^açjt le popei, .(jToji le fait en- 
fermer dans une'prison, ou il mourut atl 
Bout de trois ans, .On^nft,)59it slij avait stipulé 
ôu non qu^il ne serait |)a8 enfermé. 

Christophe, roi de Danemark,, est déposé 
Mr les états du p^iySi il a jrecoùrs à TEmpire. 
Lifrs'ducs de Saxe., de MeeWentôurg et de 
Poméranie sont nommés p^r ^Fempérçiir pour 
juger 'entre le prinîce. et les sujets. .Celait 
faire revivrejes droits éteints de l'Empire sur 
lé Danemark. Mais Gérard, comte de Ho^st^in^ 
régent du royaume, ne voulut pas reconnaî- 
tre cette commission. Le roj Christophe^ avec 
les forces de ces princes et du markgrave de 
Brandebourg, chasse le régent , et remonta 
sur le Iridne' 

Louis de Bavière veut* se réconcilier- avec le 
pape, et 'lui ehvoie une ambassade. Jean XXTT, 
pour réponse, mandé au roi de Bohême qu^I 
ait à faire déposer l^empeteur». 



• <<9àô i JL^ : Voi 'dir ^Bohême Jeàh , au Ifca 
ifpbéir ati pa;6e,îs'e lîé àvtc riinpereui*^ eî 
mirche en. Italief avieë'ane àtméir^ en' qualité 
•de ricaire de 'PEmpîre. Ayant' ttédùit quel- 
ques Ytlles^ c/omme Crémone^ Patmey Pavia^ 
Modène^ il. est te^té de les garder pour lui^ 
«t^ dans cette idée^ il s^Unit secrètement avec 

10 pape. Les' Guelfes et les Gibelins alarmée 
se réunissent; contre. Jean XXJI et contre Jeaii 
de Bohême. . , ^ ' - 

• L'erhpereui*, craignant tin vicaire si dan- 
gereux, excite ponlrt' hiî Othoi^ d'Autriche, 
frère' de ce même*' Frédéric son rival pour 
TEmpîréj tjaiit les intérêts ' changent en peu 
de tenips. '' 

Il énrscilé te marquis de Misnîe, et Carc 
hert, roi de.Hdngne^ et jusqu'à la Poloene 

11 est doiic prouvé qp'alors il pouvait tien 
peu par lu,i-mémè.i L'Empire fut raremcnl 
plus faible : mais TAUemagne dans tous ces 
troubles est toujours respectée des étrangers^ 
toujours hors d'atteinte. 

Le roi de Boliême, revenu en Allemagne, 
'bat tous ses ennemis l'un après l'autre. Il 
laisse son (ils Çharfcs vicaire en Italie malgré 
louis de Bavière, et pour lui il va jusquen 
rologne fie roi de Bohême, Jeau, était alor4 
le véritable empereur par son 'pouvoir^ 

Les Guelfes et les Gibelins, «^malgré leur 

Snliuathie, se tiguent contre le prince Charles 
e Dohéme en. Italie. Le roi son père, vain- 
queur en Allemagne, passe les Alpes pour 
secourir son fils. U arrive lorsque ce jeuû6 



Î)ni:&cé vient Je rempçMTler une victoire sigtiaf 
éej le 25 novembre^ vers le Tirol. ' '. ' ' 

Il rentre avec "Son fils, triomphant d(ini 
Prague, et lui donne .Ia' Marche > on marq[ui- 
>at, ou tnarkgrarîat de Moravie, en lui faisant 
prêter un hommage-lige. . 

Cl 332) Le pape continue d'employer Î2i 
religion dans 1 intrigue. Othon , duc* d'Au- 
triche, gagné par lui^ quitte le parti de TciU'- 
pereur, et g^gné par des moines, il soumet 
ses états au saint-siège. Il se déclare vassal 
de Rome. Quel temps, où une telle action ne 
fut ni abhorrée ni punie !v Peu de gens savent 
que rAutrîche a été donnée aux papes^ ain»i 
que l'Angleterre ; c'est Teffet de la supersti- 
tion et de la barbare stupidité dans laquelle 
l'Europe était plongée. 

Ce temps était celui de l'anarchie. Le roi 
de Bohême se faisait craindre de l'empereur, 
et songeait à établir sois cr^Jit dans f Aiie^ 
magfie. I ui et son fils avaient gagné des 
bataîliesL en Italie, mais des batailles mutile?. 
Toute ritalîe était armée alors, Gibelins con- 
tre Guelfes, les uns et les autres contre les 
Allemand?: toutes les villes s'accordaient dans 
leur haine contre l'Allemagne, et toutes se 
faisaient la guerre, au lieu de s'entendra 
pour briser à jamais leurs chaînes. 

Pendant ces troubles Tordre teutonique est 
toujours une milice de conquérants vers la 
Prusse. Les Polonais leur prennent quelques 
villes. Ce même Jean, roi de Bohême, marche 
à leur secours* 11 va . jusqu'à Cracovie. Il 



• ' n èsl vrilr qtié • ce ' ^sfys ] ^yjesf^chrtp ' "pliîs 
t^»éri<é qti^l hé- Pest* aà'jbiir(l*îiî , afftîWi 
^r- les- diViftiohaf tK^oîi^e^éihvnt' léo^al, aV 

nièis c'était tWjiWirf uiV îH5jët %ès-îtnporlaflt. 

Philippe de Valois, d'un coté, et Béouardf^ 
de'Tàutre^, î tâcKeht'«^«*^rt^%er leï princtea 
d'Atiemafi^e- dan^ léttf '«juarèlte :, 'nyaiè il ^A-i* 
Mt que FÂnglsfis fit !niî«ax en jmittel «qoé^fe 
Fraiftçaisr. -Philippe ;dé Valoir ai pWr lai fe 
*' roi dé^ B&hêibeS *t Edouard ^ ffh^^ te prihccs^ 
Tokins-^é la- F^ailbe.^^' Il^ti'ti^iyM pôtt^^ltÂ^ 
Pemp^witf » it'ett -dbtîf^'î^Ky^é qiio* 
des leltres-paténte^^ Tnrâisf'céîi liktres-patenter 
iront 'dè-Tiôah^e^eF^Empirei-^Lfè fier B^uiâ:^ 
consent volontiers à e:iercerce*ticariait poiir 
tâcher de foire' déclarièr gu6ri-et'd¥ l'Jg'mttlrè'^ 
l'a gfâerre oeVitre*la fVanîce^ Ses j[»ro^^hs 
portent «qiill fé^n^ fin^e HAI^re' tàennàW'^^ 
tfttttes'Jes W>rr^ d^'iyïftipfe-e t ' riëin. n'^ ^l'dt^' 
mieux' ce res|>é«* ^tr^^v?M hAW2afn^ té^te^ 
FEuY*ope- poiK; la » di^ite' ïinpérîalfe^ * ' '* • 

Fendant qo^fidouard s'appuie 'dej iforces tém-' 
porèlleé de-' T Aïlèmapiijè ,^ - Phffîppe de Viilois' 
cherchera ïaiW^ajçir tetf'fcrbei spirriufillès'du* 
ptaoe.s elleàiélftUh^ià^i^^iiidiV peii''^^«;%'Woië! 

Le pape Benoît XI, encore, daiftfAvj^Àcrii' 
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eiccommunié, et prlré de ses droits dans Popi-- 
won vulgaire de ces temps-là. 

Philippe de Valois,, qm peut tout sur un- 
pape d'Avignon,, force Benoît X( à différer 
f Absolution de l'empereur.. Ainsi Tautorité 
d'un prince' dirige souvent le ministère pon- 
tifical , et ce ministère à son tour suscite quel^ 
gués princes; Il y a: un Henri duc. de.Bavijère, 
parent de Louis rempereur, pren-ant toujours^ 
selon l'usage, ce titre de- duc sans avoir Te 
âuché, mais possédant une partie de la Ba- 
vibre inférieure^ Cet Henri demande pardon 
AU pape par les députés^ d'avoir reconnu son 
parent empereur. Cette bassesse ne produit 
dans l'Empire aucune, des. révolutions qu'on, 
en attendait;. 

(i 338) Le pape Benoit Xr avoue que c'est 
Philippe de Valois, roi de France, qui Tém- 

Îécbe de réconcilier à l'Eglise l'empereur 
touïs» Voilà comme presque tous lès papeft 
n'ont ^été qiie les instruments d'une force 
étrangère. Ils ressemblaient souvent aux 
dieux des Indiens, à qui on demande de la 
pluie 11 genoux , et qu'on traîne dans 1a ri« 
vière quand on n'est {»as exaucé. 

Grande assemblée des princes de l'Empire. 
k Rens sur le Rhin. On y déclare ce qui 
ne devrait pas avoir besoin d^ctre déclaré : 
i^que celui qui a été élu par le plys grand 
nombre est véritable empereur; que la con- 
iirmation du pape est absolument ihutile; 
que le pape a encore moins le droit de dé- 

10 ** 
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}uisér Teippereqr: et que Topinion contraire 
est un crime de, lèse-majeslé." 

Cette déclaration passe en loi perpétuelle 
le 8 août à Francfort. 

Albert d'Autriche, surnommé d^abord /e 
Contrefait ^ et qui ensuite changea ce sur- 
nom en celui de Sage^, l'un des frères de 
ce Frédéric d'Autricnè qui avait disputé PEm- 

J)ire V . et le seul de tou3 ses frères par qui 
a race autrichienne s'est perpétuée, attaque 
encore en vain les Suisses. Ces peuples» 

3ui n'avaient de bien que leur liberté, la 
éfendent toujours avec courage. Albert est 
malheureux dans son entreprise , et mérite 
le nom de Sage en Tabandonnant. 
^ (idSg) L'empereur Louis ne pense plus 
qu'à rester tran(]^uille dans Munich, pendant 
qu' Edouard, roi d'Angleterre, son vicaire, 
traîne cinquante princes de l'Empire à la 
guerre, contre Philippe de Valois, et va con- 
quérir une partie de la France. Mais, avant 
la fin de la campagne, tous ces^ princes alle- 
mands se retirent chez eux; et Edouard, as- 
sisté des Flamands, poursuit ses vues ambi- 
tieuses. 

.Ci34q) L'empereur Louis, <Jui s*étalt re- 
penti d'avoir donné le vicariat d'Italie à un 
^oi de Bohême, guerrier" et puissant, se râ- 
pent d'avoir donné le vicariat d'AIlemag-ne 
à un roi plus puissant et plus guerrier* 
L'empereur était le pensionnaire du vicaire; 
^vet 1q fier Anglais se conduisant en maître^ 



Bï\ payant mal I4 pension , l'emperenr linl 
6\e ce yicAviaïy, d«iren<u un titi^ ÎEmtilew 
. L'empereur négocie avec Philippe- de Va*^ 
loisJ:. Pendant ce temps l'autorité impériale 
e^t absolument anéantie en Italie^ malgré la 
loi perpétuelle de Francfort. 

Le pape, de son autorité privéo^ accorde 
aux deux frèreè Visconti le gouvernement 
de Milan, qu'ils avaient s^ns lui, et les fait 
vîoaires de l'Eglise romaine^ ils avaient été 
auparavant vicaires impériaux. ' 

. I^e roi Jean de Bohême va à Montpellier- 
pQ^r se guérir par la salubrité de l'air d^ua 
mal qui attaquait ses yeux* Il n^en perd 
pas, moins, la vue, et il est connu depuis 
sous le nom àe Jean rAveugle. Il fait son 
testament 9 donne la Bohême &t la.Silésie à 
Chaiies, depuis empereur; à Jean, la' Mora- 
--vie; à Venceslas, né de Béatrix de Bourbon^ 
le Luteipibourg «t lèâ terres itju'il a &n, France, 
do^vchef de sa fomme. 

L'empet*ear cependant jouit de là^ gloire 
de décider en arbitre des querelles de la mai^ 
jion de Dan^marki - Lé duc de Slesvrich Hol- 
stein^ par cet accommodement) renonce aux 
prétention^ sur le royaume de Danemark:: 
al matiè sa sœur au roi Valdémar III, et 
reste en possc^ssion du Jutland. < 

CiM\,y 1.322 et i>43^'a Louis de Baviëne 
semble ne plu9 penser à Tltalie, et donne 
des tournois dans Munich; 

Clément VI, nouveau pape, né français, et 
résidant à Avignon,, est jsollicité de revenir 
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enfin ntol^iif en Italie le ]>ontificaf , et dV 
achever d'anéantir rantorité impériale. II 
9UIÏ les procédures de Jean XXlI conire 
Louis.- Il sollicile Parcfaevéqne de Trëvee 
dé faire élire^ en Allemagne^ un nouTel em- 
pereur. Il soulève en secret contre Im ce 
roi de Bohême, Jean-rAveugle, toujours re- 
muant, le duc de Saxfe etAB>ert d'Autriche. 
L^mpereur Lôuiiy qui a toujours à Grain<« 
dre qu'un défaut d'absolution n'arme contre 
lui les princes de TËmpire, flatte le pape 
qu'il déteste, et hii écrit ,, qu'il remet à la 
disposition de Sa Sainteté, sa personne, son 
étÀt, sa liberté et ses titres." QueUes exprès* 
fions pour un empereur qui avait condamne 
Jean XXII k être brûlé vif! 
' Les princes assemblés k Francfort sont 
moins* complaisants, et maintiennent les 
droits de l'Empire. 

<i344et i345) Jean-rAveuglé semble plus 
ambitieux, depuis qu'il a perdu la Vue. 
D'un cdté, il veut frayer le chemin de l'Em- 
piré à son fils Charles; de rautre, il fait la 
f[uerre à Casimir, roi de Pologne, pour la 
mouvance du duché de Schweidnitz dans la 
-Silésie. 

V j C'est l'efiet ordinaire de TétabKssement 
féodal. Le duc de Schweidnits avait farl 
'hommage au roi dé Pologne: Jean de Bo* 
héme réclame l'hommage en qualité de duo 
de Silésie. L'empereur soutient en secret 
les intérêts du Polonais; et malgré l'empe- 
^TSiir, la guerre finît heureusement pour la 
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maison ie LuxemboQPg*. Le prince Charles 
de Luxembourg'^ marqtiis de Moravie, fila 
de Jean-rAveui^le, devenu veuf| épouse la 
mièce da duc oe Scbweîdnitz qui fait hom- 
mage k la Bobémé^ et c'est une nouvelle 
eonfirmation que la Silesie est une annexe 
ée la couronne de Bobéme. 

L'impémtrice Mftt*giierite; femme de l'em- 
pereur Louis de Bavière , et sœur do Jean 
de Brabant'9 se trouve héritière de la Hol- 
lande, de la 'Zélande et de la Frise; elle re- 
cueille cette ' sraccession. L'empereur son 
mari devait en être beaucoup plus puissent; 
il ne r^eA pourtant pas. 

En ce .temps Robert, comte palatin, fonde 
Tupiversité de Hetdeiberg sur le modèle de 
celle de Paris. 

' C»346> Jean-FAveugle et son fils Charles 
font un grand parti dans FEmpire, au nom 
du pape. 

Les factions impérmles et papales troublent 
«nfin FAlIemagne, comme les Guelfes et les 
Gibelins avaient troublé Fltalie. Clément VI 
en profite. 11 publie contre Louis de Ba- 
rière une bulle le i3 avril: „ Que la colère 
de Dieu, dit-il, et celle de saint Pierre et 
saint .Paul tombe sur lui dans ce monde-ci 
tt dans Fautre; que la terre Fenglouti$se 
tout vivant ; que sa mémoire périsse } que 
ious les éléments lui soyent contraires ; que 
ses enfants tombent dans les n^ins . de ses 
ennemis aux yeux de leur père!'" 

il n'y avait point de protocole pour ces 
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balles; elles dépendaient dq caprice du iêlà'- 
taire qui les expédiait. Le caprice en cettfr 
occasion est un peu violent. 

Il y avait alors deux archevêques ie Mayence^ 
l'un déposé en vain par I^ pape, F autre élu, à Tin^ 
stigation du pape^ parune partie des chanoines*. 
C'est à' ce dernier que Clément Vl adresse une 
autre bulle pour élire un empereur. 

Le roi de Bohême Jean-l'Aveugle et son fils 
Charles^ marauis de* Moravie, qui fut depuis 
Tempereur CiiarlesiV, vont à Avignon mar-^ 
cfaander TEmpire avec le pape Cléinent Vf. 
Charles s'engage à casser toutes l.es ordonnances 
de Louis de Bavière, à reconnaître que le comté 
d'Avignon appartenait de droit au saint-siège, 
ainsi que, Ferrare et les autres terres Cil en** 
tendait celles de la comtesse Mathilde); les 
royaumes * de Sicile, de Sardaigne et de Çorse^ 
et. surtout Rome ; que si 1 empereur va à 
Rome se faire couronner, il en sortira le 
même jour; gu'il n'y^ reviendra jamais sfins 
une permission expresse du pape, etc. . 

Après ces promesses. Clément VI recom- 
mande aux archevêques de Cologne et de 
Trêves, et au nouvel archevêque de Mayence, 
d'élire empereur le marquis de Moravie. 
Ces trois prélats avçc Jean-l'Aveugle 8*^assem- 
blent à Rens près de Coblentz, le ter jutjllet* 
Ils élisent Charles de.lyuxembourg^ marquis 
de Moravie, quVn cpnnaît sous lé nem de 
-.Charles ;IV. , = 

Le jésuite Mâimbourg assure positivement 
qu'il acheta le sulTi^age de rarclxevêque de 



259 

Cologne huit mille marcs d'argeAt ; il ajoute 
que le duc de Saxle, coitune plus riche ^ „fit 
meillear marché de sa voix^ se contentant 
de deux mille marcs." 

i*'. Ce que le jésuite Maimbourg asstire 
n^est rapporté que sur un ouï dire par Cus- 
pinien. 

a^ Comment peut-on être instruit de ces 
marchés secrets? 

3°* Voilà un beau désintéressement dans 
le duc de Saxe, de ne se déshonorer que 
pour deux mille marcs, parce qu^il est riche ! 
C'est précisément parce qu'on est riche qu'on 
se vend plus cher , quand on fait tant que 
de se vendre. 

4°. Le sens commun permet-il de croire 
que Charles' IV ait acheté chèrement un 
droit très - incertain et une guerre civile 
certaine ? 

Quoioue TAIlemagne fût partagée, le parti 
de Louis de Bavière est tellement le plus 
fort, que le nouvel empereur et son vieux 

Î»ère, au lieu de soutenir leurs droits en AU 
emngne, vont se battre en France con- 
tre Edouard d'Angleterre pour Philippe de 
Valois. 

Le vieux roi Jean de Bohême est tac k 
la fameuse bataille de Créci le 25 ou 26 
août, gagnée par les Anglais. Charles s'en 
retourne en Bohême sans troupes et sans 
'argent : il est le premier roi de Bohême qui 
se soit fait couronner par Farchevéque de 
, Prague^ et c'est pour ce couronnement qu^ 
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révéché lie Prague, jusque-là suflTragant de^ 
Majeiice, fut érigé en archeyéché. 

C1347) Alors Louis de Bavière et Tanlî- 
empereur Charles se font la guerre. Char- 
les de Luxembourg est battu partout. 

Il se passait alors une scène' singulière en 
Italie. NicoUs^ Rienzi,' notaire à Rome, 
homme éloquent, hardi et persuasif, voyant 
Rome abandonnée des empereurs et des pa- 
pes qui n'osaient y 'retourner, s'était fait 
tribun du peuple. IL régna quelques mois 
d'une manière absolue; mais Je peuple qui 
avait élevé celte idole ^ la détruisit. Rome 
depuis long -temps né semblait plus faite, 
pour des tribuns: mais on voit toujours cet 
ancien amour de la liberté qui produit âe^ 
secousses et qui se* débat dans- ses chaîne?^ 
Rienei s'intitulait: Chevalier candidat du 
tufint-Esprii j sévère et cléméni libéra tear 
lie HàmCj télaiear de V Italie y athateur de 
Vaniversy et trihan auguste. Ces beaux ti- 
tres profrvent qu'il était un enthousiasté'i et 
que par conséquent il pouvait séduire la 
vile populace, mais qu'il était indigne de 
commander à des hommes d'esprit, il vou- 
lait en vain imiter Gracchus, comme Cres- 
cence avait voulu vainement imiter Brutus. 
Il est certain oue Rome alors était une 
république, mais faible, n'ayant de Tancieiine 
république romaine que les factions* Son 
. ancien nom^faisait toute sa gloire. 

Il est dilHciie de dire s'il y eut jamais un 
temps plus malheureux depuis les inonda- 
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X 

lions des èarb«^e8 au. oinqaiBme siècle. Les 
papes étaient chassa de Rome; la. guerre 
civile désolait . toule YAUemasne : les Guel* 
tes et leSi Gibelins déobiraieni ritaiie; la reine 
de I4â^sy Jeanne» aprè^ aroir étranglé son 
mi^if. ittt'j$tranglée>elle*-iiiéiiié; Edouard III 
ruinât la Pranœ 9Ù il voulail régner; et 
enfin la peste^ comnie on le verra, fit périr 
nne paHie des iiommes échappés au' .glaive. et 
a la iniaère* 

Louis de Bavière meurt d*ap<^^exie le ii 
octobre, auprès d'Augsbourg. Des auteurs 
disent qu'il fut empoisonné par wie duchesse 
d'Aotrichfi. Le prétreAndreei d'autres pré- 
tendent .iq^ue^cttle d^jjchesee d'^u^he esj^ la 
même qu'on appelait la â^ra^i^e-^oiicA^, oials 
le prélre Andrée ne fait pas réflexion que 
Marguerite la grande^Bouche est la même 
<^i avait quitté son mari pour le fils de 
Tempercar* Il iallaii^ que Jes historiens de 
oe temps4à:eusseiii. une graade W^o pour 
les princes : AU les font presque, tpus empoi- 
sottner* Un Ho<:|ysmis s'exprime ainsi :. „ L'em- 
pereur bavarois^ le dsouné^. meurt d^n poi- 
son donné par U ducb?sse d'Ostrogothle où 
d'Au^riche^ femme; du, duc Albert.'* Struvius 
dit qu'on prétend qui^ fut empoisonné pa^ 
u4oe ducbesie d'Aulriçia^i noiinnée Annijî. 
Voilà donc trpis. préteiîdueS' duc^iesses d'Au- 
li^ichbiliflrérentesj accusées' de ce^e mort sani 
la moindre iEipparencet C'est ainsi qu^on écr|- 
vi^it aulnslois {'hîstQire* |0a croirait , en li- 
sant lé père Barre , ^ue Louis de Bai^ère 

f^oliaire, Tom, IL il 



«4« 

fût ei»poî«oniié par nne qiatrtièmè princesM 
itommeo MâuIUisch^ mais c'esi cra'en alb- 
itiancl MjÀuhaseh signifie grande boache 
oa bQmchèrdifforme>^ «I cette princesse est 
précitëtiieiil C64;tè Margoerite , liro d>e rem^ 
permir. Il è^ntitnUit^Lotiis JV, et non pas 
Louis V^ jWToe^ûti'il ne eomptait pas Louis 
ly^ surnommé /'Jâ/i/«rnlj parmi les empereurs. 
Ce 'l%xl 4tti qui donna lieu k Tinrention 
de Tâigle 3i 4ieux téjtes : il y arut deux ailles 
dans ses sceaux ; et les deux têtes /d'aigle 
qu'on a presque toujoui^ conservées depuis^ 
8ti{yp6$ent 'tfutei' 4leux corps, • dont Tun -est 
caché p^r 'i'atttre* Le caprice des oorriers 
é décidé de |»resque toutes lès armoiries des 
souverains. 

CHARLES IV, ^REH TB-THOiaiEME EMPEKBUa. 

^''tiS48!) Citi^K^i'Bs de Lfucembourg , roi de 
Bobéihe, ta 'd'^a'bordc de* ville to ville se faire 
reconriaîtipe empel^ïAro'Léttîs, tnarkgrave de 
Brandebourgs, \éA disputa ^}& couronne. 
' - ' L'ancien àreh#v%ue <d« Ma3rence T^^xeoro- 
munie; le coitifte palAlin 'fftupett , le duc de 
Saxe a^ssèmblent, et ne Veulent ni l'un ni 
Tiratre des -]^rétendaiitst ' iis*cassei«t f^lèction 
de Charles' dé BohènMe, et nomment Ëdooard 
fft, roi-d^.4|hg9eterl^; qm n'y fon1$feait pas. 
' L*Ëfi^^{t*e ti^étlit ^ono alôfs qu*un titre 
Onéreux, pulique P^ambitieuir Edouard UlnVn 
voulut poinfl'il ^e gai^dabien d'interrompre 
ses conqu^es en France ^pour ieôtirir aprèa 
un fttnlôme. 
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AvL refus d'Édonan], U$ éleciei/rs s'adres- 
sent au marquis âe Mîsme^. gendre da (ou 
empereur 5 il refuse encorfe. Mutâus dit qu'il 
'aima mieux ^dÎK mille marcs d'argent de la 
•laain de Charles ÎV ^e la cowojitie impé- 
»riale. Citait mettre rBmpire >'a bien sas 

{»rix; mais il est iort douteux que Charles 
V eut dix mille marcs à â<mifter> lui qui^ 
«dans le même temps,, fut arrêté % Worms 
'-bar sou boucher, et qui ne put. le salis- 
.faire qu'en emprantant -de i'ai^ent de Vé- 
Vcgue 

Les ilkcteursy irefuses jletoiis^c&t4ll, offrent 

"^n&i cet Empire d«nt perlonnene veut, à 

^•Gunther de Schvraitzboiiirg , ^t>ble thnrin- 

--gien. 'Celui-ci, qui était guerrier, et qui 

avait peu de chose k perdre, accep^ta ronre 

pour la soutenir à la pointe ieVépêe. 

Çi34g) Les-quatre électeurs éHâent <3un- 
ther de Scbfi^artzbourg auprès de Francfort. 
Les doubles élections, trop fi^equen^es^ avaient 
introdait à Francfort une coutume singu- 
lièrel tCeltii tles compétiteurs qui se. pré- 
jenlait le premier devant Francfort attendait' 
six semaines <et trois jours, au bout desquels 
il était teçu et reconiku, %i son concurrent 
ne venait pas. K3untfaer attentUt le temps 
prescrit, et fit enfin son entrée t on espérait 
• beaucoup de lui* On prëtend que son rival 
le fit empoisonner: le poison de ces temps 
U en Allemagne iitait la taUe* 

Il faut avouer qu'il y a un peu loin do 
cet Empire gennanique à l'Empire d'Au- 
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gusle j de Trojan ^ de Mare-Âorele. Qael 
Allemand jnéme se soucie de saroir Aujour- 
d'hui s'il y a eu un Gunther? CeGunther 
tombe en apoplexies : et> devenu: încafable 
du trône, il le v«ena pour une somme' d'ar- 
gent, qiie Charles ne^ lui paye point 4 la 
somme était ^ dit-on, de vmgt-deux mill« 
marcs. 11 meurt au bout de tr4>i8 mois à 
* Francfort. 

A regard de Louis de Bavière > markgrave 
de Brandebourg, il cède ses droits pour-rien, 
n'étant pas assez fort pourles vendre à Char- 
les, vainquenr sans cdmbnt de quatre concur- 
rents, qui se fait couronner une seconde 
fois à AixJa-Chapelle par l'archevêque cle 
Cologne, pour mettre ses droits hors de com- 
promis. 

Le marquis de Julîers, à la cérémonie du 
.couronnement, dispute le droit de porter le 
sceptre au marquis d« Brandebourg. Des 
ancêtres du marquis de Julîers avaient fait 
celte fonction \ mais ce prince n'ébait pas alors 
au rang des eleotetirs, ni par ooiiséquent dans 
celui des grands oificiers. Le marKgrave de 
BriindeboAirg «st conservé dans son droit. 

Ci35o) Dans ce temps-là régnait en Europe 
lo fléau d'-une horrible peste, qui emporta 
presque partout la cinquième ' partie des 
hommes, et qui est la.piua mémorable de- 
puis celle qui désola la terre du temps d'flip- 
pocrate. Les peuplées en Allemagne ,• aussi 
furieux qu'ignor^ints , accusent les 'Juifs d^a- 
vorr empoisonné les fontaines* On égorge cl 
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on brû.le les Juifs pre^a« cfeans toutes leà 
yflles. 

' Ce qni est rare, c'est que Cliailes IV pro- 
tégea les Juifs , qui hii donnaient de l'arg'ent 
contre ïèvèque, et les bourgeois de Stras- 
bourg ^ contre Pabbé prince qb Mourbac et 
d'autres seigneurs de nef. 11 fut près de leur 
faire la gu^rre^ en faveur des Juifs* 

Secte des flagellants renouvelée en Souabe» 
Ce sont des -milliers d'hommes qui courent 
toute rAlleAiâgne en se fouettant avec des 
cordes aimées de fer. pour obasser la pesté, 
lies anciens Romains, en pareils cas ^ avaient 
Institué des comédies; ce remède est plus 
doux. 

• Un imposteur paraît en Brandebourg, qui 
se dit ^ IVneien VaWemar revenu enfin de la 
Terre-Sainte, et qui pTétend' rentrer dans son 
état, donné injuistenbenf, pendant son absence, 
par Louis de Bavière à son fils Lovip. 
> Le duc de Mecklenbourg soutient l'impo- 
steur* L'empereur Charles IV le favorise. On 
en visât à une petite guerre ; le faux Vaide* 
mar est abandonné, et s^écKpse, On a re^ 
cueilli dans une vohiiiie les histoires de ces 
];nposteur8 fameux y mais tous ne s'y trou'^ 
vent pas, 

(i35i> Charles IV veut aller en Italie « oiî 
les papes et les empereurs étarent oubliés*. 
Les Visconti dominent toujoui*s dans Milan. 
Jean Visconti, archevêque de cette ville, de- 
i^enait un conquérant. 11 s'emparait de Bo*- 
lDgn« ; il iisûsail la gœcre aux Florentins eC 



aux Pisans, et méprisait égaié.ni^rk\ remp?reur 
ett le pape. C^estluiqui m la lettre du diable 
au^pape^ aux car4inau;x, qui commence ainsi: 
„ Votre ii\ère la SupeHbe- vous salue avec vos 
sœ^rs l'Ayarice et Hmpudîcitéi" 

Apparemment que le diable ménagea Tac- 
cpmmodement' de Jean Visconti avec le papir 
Clément , qui lui vepdit l'investiture de mihm 
pour dou^^e ân$, moj^ennazit doUze. mille fie- 
rins d?ôp par an.. 

^ Cl 302) La maison d'Autriche araît toujourr 
des drpits suc une- grande partie de la Suisse. 
Le duc Albert, veut soumetlre^ Zurich , cpâ 
a'alli^ avect lea autres cantons- déjà confédérés. 
L'empereur secourt Ta maison. d'Autriche dans 
cette^ gueTrèy mair il Fa secourt en homme 

Îuî ne^^reut par qu'elle réussisse. II envoie 
es troupi^ pour ne point combattre, ou dtt 
mpihs qui ne combattent, pas. La ligue tt 
IK liberté dès Suisses «a férliÊent; 

Lesr yillesr impérialèa voulaient toutes éla- 
Mir le gouyernémeht populaire à l'exemple 
d^ StrasDourg^.. Nuremberg, chasse lés npMa$| 
mais Charles IV Tes rétabirt. li incorpora la 
£!iusace à son royaume de Bohême; eUe du 
ai été détachée depuis* 

Ci353> L'empereur Charles IV, dans le 
temps qu'il avait été lè" jeune prince de 60- 
Kéme*^^ avait, (^agn^ des batailles ,. et m^me 
contre le parti dis papes en Italie. Obs qu'9 
est ^pereur^ il cherche de» reliques, flatte 
lès* papes ets^occupe dès réglemente y. et suv- 
tput, du. soin. d!aâeiimr sa maison.. , 
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U d^Aqcoma^^ mt^c iH fttfanU de Loub 
de Bavière 9 et les réconcilie avec le pape* 

>^lber( , duc de Bavière, »e voyait excom* 
munié^ parce; qa^ son përe Tâvait été. Ainsj^ 
pour prévenir la piété dé» princes qui pour- 
raient lui ravu? sont état en vertu de son en- 
oommuniçation, il demande trës-humblemeni 
par^Qi^ a^ nonveaa pape Innocent VI ^ du 
mal que les. papes se» prédécesseurs ont fait 
à ref^pereûf.scâi pi^re; ir signa, un acte oui 
comtnence ain^ ^«Moi Albert , duc de Ba- 
vière, lili de Loui^* de. Bavière^ soi-disant 
autrefois em^ei^epr^ et répi^ouré par la sainte 
Bglise romaine I etc.^" 

. . l} ne par&îti pas que ce pr^ce fût forcé k ' 
cet excès d'avîiliss^m^nt 5 it fallait donc dans 
.etf teinps-la. m'il y eût^ bien peu d'hoAneur^ 
et beaucoup ^oe |tk|>!er9titibm 

Ci35>4) H est remarquable que Charles IV^, 
jpastaiit par Meta^ipoui^ aller dans ses terreis^ 
de I^ixemboui'g^. n>st pointî reçu cooune 
«nparenr, p«ce <iu'il n'avait pas. encore été' 
sacre. 

Henri VIF availf déj£r donner à Venceslas^ 
seigneur de Luxembourg, le* titré de ^uq^ 
Charle» érige celte terre en ducbé f il érige 
Bar en mai'lcgraViat; cequi iàtt voir que Bar 
relevait alors- évidemment de l'JËmprre* Pont- 
à-Mousson est aussi érigé &ti marquisat* Tout 
ce paya était donc réputé de l'Emcpiree Quel 
ehaos ! 

0355> Charles lY va en Italie ie faird cou* 



ronner'; il y éyarelie p^u)dt'en^')>élerrn (p^en 
empereur* , / ^ \ - ' 

Le saint-siè^e était Coii|ôur9 sédentaire à 
Avignon. Le pgpe Innoeefift VI *'av«i4i' twri 
crédit dans Rome^ Tempetear eneore moins. 
L^Empire n'était plus qu^un nom, et le cou- 
ronnement quNine vaine céréifionié* Il fallait 
-aller à Rome comm^ Cbarleâia^ne el^OtlipA 
le-Grand, Ou n*y pqinl aller. ! - 
' Charles IV et Innocent VI-n*aimaient que 
les cérémonies. Innocent VI envoie d'Avignon 
te détail de tout ce qu'on doit observer au 
couronnement de l'empereur. U marque qu» 
le préfet de Rome doit porter le glaive de- 
vant lut 5* que ce n'est qu'an honneur, et 
non pas. une marque de juridiction. Le pape 
doit être -sàr sou trône, entouré de s^ oer- 
dinaux, et Tempereur dfôit commencer pat 
lui baiser les pieds 9 puis il lui présente* de 
l'or, et le baise au visage, etc. Pendatit là 
messe, l'empereur fait quèldues • fonctions 
'! dans le rang des diacres ^ on mi met la tou)- 
ronne impériale après la fin de la première 
«pitre. Apres la messe, femperenr, sans cou- 
ronne et sans manteau^ tient la bride du 
cheval êa pape. 

Auàines de ces cérémonies .D-avaient'4lé 
pratiquées depuis que les' papes demeuraient 
aa«s Aviron. L'erapfreuf i*econnntd*aboriî 
pur écrit J^autlientieilé^de ces usAges; Mai» 
le pape, étant dans Avignon et ne pouvant 
se fAn*e baiser les pieds a' Rome', m se faire 
tenir Tétrier par remperear j^ déclara que ce 
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-<70fi€luîratt-h( riilile m ^ardiind qui rejprësen- 
iéraiî saistfhtèté; 

' Charte» JV> MHa done donner ce spectacte 
ri^eate avec une grande suite, maïs sans 
armée; il n'dsa- pas toucher dans Rome, se- 
'lon k promefsse qu'il en avait fait au Saint- 
-Pérer Ann^ sa femme, fille du comte pallk- 
tin, fut couronnée aussij et -en effet, ce vam 
appareil était plutôt une vanité de femme 
qu'un triomphe d^empereur, Charles IV, 
n'ayant ni M*gènt ni armée , et n'étant venu 
à flome qtfe pour servir de diacre k un car- 
dinal pendant la messe, reçut des affronts 
dans toutes tes villes d'Italie où il passa. 

li y a une fameuse lettre de' Pétrarque qui 
reproche 4i 'FemperéCir sa faiblesse. Pétrarque 
était digne d'apprendre àXfaarles IV k penser 
'Mbléitfënr. 

. (i356) Charles IV prend totft lexontrepied 
de 'ses prédécesbetits ; iU avaient favorisé les 
Gibelins, quî^ étaient en effet la faction de 
l'Empire : pour lui il favorise les Guelfel, 
et fait marciher quelques troupes de Bohén.e 
contre les Gibeline; célte^* faiblesse et cettia 
inconséquence augmentèrent les troubles et 
les malheurs de Tltalfe, diminuèrent la puis- 
sanee da Charles , et flétrirent sa réputation. 
Dé ^retour en Allemagne ^ il s^appiique k y 
faire^ régnéif Tordît arutaht qu'il le peut, et 
à régfer les rangs. Le nombre des électorals 
était fi:k(#, par l*ti sage plutôt que Çàf tes lois, 
depuis le tempe 4e Henri VU ; mais te nom- 



£re des élf^cteors ni^Véiai'kjfH. Lt^ dsas de 
Bavière suctout prétendaient a,Toir droit 4o 
tuflPrage^ aussi-bien que- le?, efi^afties* palatîi^ 
ainés^ de- leur maison. Le» cadé|| de Saxe se 
croyaient électtous» entai' biea qœ. leur^ aînéi* 
Diète de Nuremberg «kns ki||ie|ie. Charles 
IV dépouille les duct de Bavière da droil <de 
vofira|çe, et déclare que .le comle^ p4atÎA e|t 
le seul électeur de eette maîtoii. 
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Les yîngff-tt^oiè^.pfvniers .articjiet>de la boUe 
d'or sont publiés» a Nuremberg «ree la ploB 
^ande çolennîlét Celte* eobstitutien de l'Em- 
pire, la seulevque le publie appelle bulle, à 
causet de- la petite bulle ou boite d'or dans 
&quelle le sceau est eofenné» e«k liegftrdéa 
comme une lei foi^demettlaU* 

Il ne peut s'établir par les bgiamee «{ue 
des lois de' c^nTisiitîon. CàU^ ou*an long 
usage consacre^ sont, appelées fonaameiilabs. 
On a changé, selon, les temp% beaucoup de 
cbeefê' à cette balle d'or. 

Ce fut le jurisconsulte Bartfaolé qui la oom- 

Eosa. Le ^Aie dû siéclo 7 parotl jpai' les !reit 
itins qui en font Ve^owiet Ùfnnipoiefki 
aeierne Deus , spes unica mur^i s et yar 
.l'apostrophe aux sept péché»-^ merleûf el.per 
la nécessité d'avoir* sept élè^eurey k «anse 
des sept dons du .Saint-Esprit'^ et du cbuA- 
délier k sept branches. 

L'empereur y parle d'abotd en iliaîtrt dh 
eolu tans oonsiilt^i: ipei«oigie% . 



^iPIotis déclarmi» et jordonndnt^pbr le pté-^ 
sent édit qui durera éternellement , de notre 
certaine science^ pkine puiésence el auloritè 
tmpéfiale.'^ 

On n?y établit point iee* ti^ électeur»? a 
les suppose établisi 

11 njest question ^ dans les deux premiers 
chapitres, que de le ferme el de lat sûreté du 
voyage des septr électeurs^ qoi dnivent n4 
point sortir de Franefort „ avant d'avoir donné 
au monde oir au peuple chrétien un chef 
temporel y à. savoir ttaroides^RomAiiis futur 



empereur» '^ 



On suppose ensuite^ n°: 85 article^ 2 , qn» 
celte coutume^ a été toujours inriolablement 
observée, „et d'autant que tout ce qui est ci-' 
deesus écrit a été- observé inviolablément." 
Charles IV et Bartliolé' oubliaient qu'on avait 
éiu les empereurs très^soureni. d'une autr/s 
manière, £. couuèencer ilap- Gharlénu^ne et. 
& jfîhir par Charles IV lui-même;. 

Un des. ariticler' lès plâs importants est que 
lé droit d'élire est indivisible, et qu'il passe 
ée mêle *en me^e au- fils aîné il fallait dono 
•tafuer que les terre» électorales laïques ne 
«eraieni plus divisées^ qu'elle» apipartiendraient 
«inSquement à l'atné^ C'est ce ou^on oublia 
dans les Vingt trois fameux^ articles publiés • 
Nuremberg avec tant d'âppareîT, et que rea> 
nereur fit lire, ayant un* sceptre dans une 
main et le globe de l'univet*» dans l'autre* 
Tr^-peu de cas sont-préms dans cette bulle: 
nnjua métho^ n'y est obsertée , et on a'; 
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traite ' ptrint ' dtt- gouyernêSBent gèn4rA .dû 
l'Ëi»{^ire. 

Utid ehoB0* IriH-îniportainle^ e^est qu'il y 
est dit à t'arti«le 7^ n?: 7, ,»que si^ une d«s 
principantés ébetoralé» vieni Ji vaqaer au 
profit de Fempire (il entend aane doute let 
principautés sécuIiëresX TEmpereur' en pourra 
diipoêer céiAmt' d^ine ch«se dévolue k lai 
légitHnefiienl et à Teinpite*'* Ces nets confoa 
marquent que l'empereur pooftratt ' prendre 
pour Icri un électorat dont iameiaon régnante 
serait éteinte ou^ condamnée'* il est encore à 
remarquer combien la Bohême est faronsée 
dans cetfo bulle; Pempereur était roi de 
Bobéme; C^t le seul pays où les causée det 
procès ne doivent pat retiortir à la. chambre 
impériale* Ce droit de aoji appeilandû a été 
étendu depuis i. Jbeeueeup im pvîncesy. el les 
a rendiis plus puiesenti. 

Le bctear peut ooaeulter la bulle d'or 
pour le restèw 

On met la dlvniiiie main h^hr bulle d*or 
dans Met% y aux listes de Noël ; on y ■ ajoute 
sept chapitres»' '^ T^ repave Finadvertance 
qu'on avait eue» iPoufaKer la eubceasîoift-^ incfi- 
visiUe des terres électorales; Ce qur est de 
plus elatr et de plus expliqué dans le» der- 
niers articles, e^Mt ce qui regarde la pompe 
et la vunité : on voit que Charles IV se corn- 

E lait A se i faire servir par les électeur» dans 
m cours pléniéres* 

La* tobie et l'émpereuf pku haute de trois 
yied» que celle doltuapéiulxioe, et celle de l'imr 
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pératrice f>\m hante de troîi pieds que colle 
de« éleelears, ur gros tas d'avoine derant la 
salle a manger | un duc de Sase venant pren- 
dre à cheradhan picotin. d'avoine dans ce tas; 
enfin tont cet apfMreil ne ressemblait pas à 
la majestueuse siimpUcité des premiers césars 
dU Rome» 

Un ^antetlr «Eiodeme dit qu'on n'a point 
dérogé au dernier article de la^Jiulle d'or, 
parce que tous les princes parlent français. 
C'est précisément en cela qu on y a dérogé : 
car il est ordonné par le. déifier article que 
les électeurs apprendront le latin et lesclavon 
aussî-hien que ritalien: or peu d électeurs 
aujaurdhui se piquent de parler esclaron* 

La buUe fut enfin publiée à Metz toute 
entière; il y eut une de ces cours plénières; 
tous les électeurs y servirent l'empereur et 
rimpératjrice à table: ehacua y fit sa (onction. 
Ce ii'étaient pas^.eniçes cas, des princes qui 
devenaient oiUciers; c^étaient originairement 
des. officiers qui^ ai^ec le lem^ps^ étaient de- 
r^nos grands princes. 

. Lte jdiMupbin de Eranee Charles V, depuis 
rai^ viftt aeed^to cour pléntere. Çétait peu 
de mois après la funeste journée de Poitiers, 
cik, scm père Jean atait été pris par le fameux 
jMina^ Noir. . Le daupbin ventït implorer le 
secours de- ëhariés IV eoft ,«aicle> ifui ne 

{rouirait deuiier que des fêtes. L'héritier de 
a couronnie de France céda le pas au ctffdi- 
na). d^e Périgerd dâns^icette diète. Pourquoi 
lisranoalifitss'fibjiçais passent-ils ce cérémonial 
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Genève ; il confirmait la Uberte de la Tille 
de Florence k prix d'argent. . il en tirait de 
Venise pour la soureraHiefté de Vérone, de 
Padone et de Vicence-; mais cfiux qui le 
payèrent le pkts cfaèreiJiept forenl les Vis? 
conti ; pour arosr la .puissance, bëreditaii^ 
dans Milan aons le tilra.jde goureroeur: on 
prétend qu'il Tendait ainsi en détail rBm*' 
pire qu'il avait acheté en gros* . . 

(12Ô9) Les princes de TËinpire» excités pat 
les universités d'Allemagne^ représentant à 
Charles IV que^ parmi les balles de Clef 
nieni VI, il y en a de déshonorantes :pour 
lui et pour le corpe fj^ermanique*^ eatbe au- 
tres, ce) le où'îl est dit „que les empereurs 
^tBont les vassaux du pape> et lui prêtent 
„ serment de fidélité.'' Charles, qui avait asr 
sez vécu pour savoir que toutes ces formu- 
les ne méritent d'atten^on que quand elles 
sont soutenues par les amies y ae plaint av 
pape pour ne pas fâcher le corps germani- 
ffue^ mais snodérément pour ne p/ts fâcher 
le pape Innoèent VI- lui répond que eet)^ 
proposition/ est devenue une loi fondamen- 
tale de J'Ëglise^ enseignée dans toutes les 
écoles de 'théologie; et pour appuyer.. sa ré- 
pense ^ il envoie d'Avignon en AIlema£[ne 
un^évéque de Cavaillon demander pjoup 1 ei^ 
IretiiNi du 8aiat«Père le dixMbie de tous, les 
revenus eodëstaatîqueB4 

Le préliat Ae Gavaillon ^-en retourna en 
Avignon après' avoir reçu de fortes plaiptei 
au lieu d'argent. I^ clergé allemand éqlfèa 



eonire le pape ; et c'est une de^. tremîèrea 
eemences ae la révolution dans l'Égnse qu'on 
voit aujourd'hui. 

Réscrit de Charles IV en fareur des ec- 
clésiastiques* pour les piu)tégerr contre les 
princes gai veulent les empeGher de rece- 
voir dès biens y et décontractée areb lès laï- 
cjnes* 

Ci36o)' CKatlès IV, en faisant des règle- 
ments i^n: Allemagne, abandonnait J'italie. 
Kes Vi^eonti étaient toujours niaitres de Mi-^ 
làn, Barnabo veut conserver Bologne, que 
son oncle, archevêque guerrier et politique, 
avait achetée pour douze années* C'est ia 
première et dernière fois qu'on a vu faire 
ui^bail à ferme d'une principauté. 

Un légat espagnol, nomnië d'AIb^rnes^. 
entre dans cette ville au nom du pape qui 
est toujours à Avignon ,' et donne Bologne 
atppspe. 

' Ëérnabo Viscbnti assiège Bologne. Com- 
ment peut-on imprimer encore aujourd'hui 
quelle Saint-Père, par un accommodement, 
promit de payer cent mille livres d'or an- 
nuellement, pendant cinq années, < pour être 
maître de Bologne ? Les nistoriens qui ré- 
pètent ces exagérations savent bien peu ce 
que c'est que cinq cent' mille livres pesant 
d*or. ^ ^ 

Ci38ij Le siège de Bologne est levé sans 
qn^il en coûte rien au pape. Un^ marquis de. 
Malafestà^ qui s'est jeté avec quelques tfoa-- 
fes ^OAS la^vUle^.faitimie sortie, bat fiar- 
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nJbày ei le renvoie che» lui; L'èmperenv 
ne se mêle de cette affaire que pat un res- 
crit inutile en faveur du pape.. 

Des guerres s'étant élerées entre lè Dane- 
mark, d'un côté^ et le due de Mecklen* 
bourg et les villes anséatiques de l'autre^, 
tout nnit à l!ordinaire par um traité*. PJu«- 
. sieurs villes anséatiques traitent de couronne 
^ à couronne- avec le- Danemark dans la ville 
de Lubeck. C'est un beau monument de la 
liberté fondée sur une industrie respectable. 
Lubeck, Rostock» Straisund, Hambourg, 
Wismar,. Brème et quelques autres ville^ 
font une paix perpétuelle avec le roi de Dû» 
nemarkj des Kandales et des Goibs ^ les 
princes y négociants et bourgeois de son 
po^S'y. ce sont les termes du traité, termes 
qui prouvent que le Danemark était libre^ 
et que les villes . anséatiques Tétaient davan** 
tage, 

L'impératrice Anne étant accouchée de 
Wenceslas-, l'empereur envoie le poids de 
l'enfant en or à une chapelle de la Vierge 
dans Aix \ usage qut commençait à s'étabur 
et qui a été poussé à l'excès pour Notre- 
Dame de Lor^tte« Ses richesses sont- aussi 
grandes que son yoyage par les airs , de Je* 
rusalem à là Marohe d'Ancône, est miracn* 
leux. 

L'éréque de Strasbourg achète plus cher 
là titre de landgrave de la Basse-Alsaoe. Lee 
landgraves de rAlsaee de la maison d'Oet-' 
ttngue s'y. opposent^ et. Tévéque les, apaisa 
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av«6 le ttêinè SiléYen dont 3 a eu son lanJ-^ 
'graviat, avec de rarçent. 

Ci569) Grande division enlro les maisons 
de Bavière et d'Autriche, Une femme en est 
la cause. Marguerite de Carinthie, veuve 
du duc de Bat^bre Henri-le- Vieux ^ fils dô 
l'empereur Louis, ennemie de la maison où 
elle était entrée, dornne tous les droits sut 
le Tirol et ses dépendances à Rodolphe, duc 
d'Autriehe. 

* Étîenne^ dà^ de Bavière, s'allie avec pïir- 
rieurs princes. L'Autrichien n*a dans son 
pjartî qde' Parcbvêque de Salzbourg. On fait 
une trêve de tirôîs ans; et l'inimitié seprëte 
en est plus - dtrrable. : 

Cl 363) Chrt^lès IV y aussi sédentaire ^gn'îl 
avait été actif dans sa jeunesse, reste 'tou- 
jours dails Praffuë. L^Italie est absolument 
abandonnée; cnà^é seigneur y achète un 
tilre de vicaire de Fïlmpire. 

Bamabo Viscontî en veut toujours à Bâ- 
logne, et est maître de beaucoup de villes 
dans la Romaine. 

' Le pape' (c"étfn^;''^lôrs Urbain V) obtient 
«ièément de vaînà-oMres de Tempereur aux 
Ticaires' d'Italie/ On *â écrit que Bamabo 
ircndîtencore' ses places de la Romagne pour 
cinq cent mille <!orihs' d*or au pape ; mais 
Urbain dans Avignon aurait -il aisément 
trouvé-cette somme? 

• CiSBô) On écrit encore qne Charles* vou- 
lûl ftûrd* passer lé 'Danube à Prague. Cent 
eet encore plus incroyable que les cinq cent 



jHiilT^ florins dtt;pape^ Po^l^.liirer . sex^eiiMlijt 
mi canal du Danùoe à la Adoldi^ dans la 
Sphcjne , il eut' fallu conduira Peau sur des 
ipontagnesy et dépendre^ encorj» de la nudr 
son de Bavière y niaîtrosse. du. cours duDa- 
Dube. Let projet» de. Cliarlemagiie de joindre 
le Danube et le Rhin., dans u|v gays pUi^ 
iétait biea plua graticublcu^ 

Ci36d> Un fléau y fprjçné tn Fî*aace^ au mi- 
lieu des guerres funestes d^Édouard III et de 
Philippe, de Valois se répand dans TAUe-. 
magne. Ce sont des . brigands, qui- ont dé* 
sertç de ces armées Th<Hscipii|)é6Sî où on'les 
payait m&V, qui, joints à^d-^ulres brigands, 
^ Yont; en Lorraine et en Alsace ^^ et: partout 
çù ils trouvent lés chef^ciins ojcFverts « ^ on les 
ippelle mqlan^rias^ tard r venus, grandes 
aoinpetgnies^ L'empereiir est; obligé ' de mar- 
Aher coatre. eux. sur le Rhin avec les trou*- 
pes de rEmpire. On les chasse 5. ils vont dé«- 
soler là Flandre et I4 HollÀnde^ comme^des. 
sauter^ltef. qui ravagent^ les: cbfucj^s^ d& coq; 
trées en. contrées.: 

Ch^rleS; IV va trouver 1èr pap& Urbain V' 
à Avignon : il s'agissait d^tine CFoisade, ttùn 
plus pour aller prendtQ Jérusalem,. in4is 
pour empêcher les Turc&, qui avaient déjJi 
pris Adrianople , d'accabler Je. chrétienté» , 

Un roi de Chypre, qui» voyait le danger 
de plus prés, sollicite dans Avignon- cet^p 
orois^did^ On en AVAÎt faiti plusièurf dfui^ le 
t^^ps que le^s mu^uW^ni^ n'étaÀenl: p0int.&. 



e/teiMre- en* Sytt^^ el* liiAÎntenAnt mé la 
chrétienté e9t envahie , on. n'en fait pias« ' 

Le pape , après avoir |H*op.osé la croisade 
par bienséance, fait un* traité soi'ieux avec 
Tempereur, pour rendre au saintrsiège son 
patrimoine nsxûmé' tl accorda à 4^empereup 
^es décimes sur le -clergé d'Allemaffne. Ghar4 
les iV pouvait s'en servir pour aller repren* 
dn» en Italie les propres «kvmainès de Vem- 
pereur, et non p<9uir servir le pape#., 

•'<i366) Les grandes compagnies revien- 
nent encore sur le Rhin >^ et dé la vont tout 
dévaster jus.qu'a Avignon. C'est une des caui 
6^ qui enfin NÎengagç Urbain Y à se réfugier 
à Borne, après qpue les papesr ont été réio* 
ffiés aoixante. et deux:» ans sur les bords da 
Rhône. 

Les Viseonli, plus- dangereux C[u:e les 
f^randes compagnies ^ tenaient toutes les îs- 
aues- des Alpes f iU s'étaient emparés du Pié" 
•mont i ils menaçaient la Provence. Urbain, 
n'ayant que des parole» de Tempereur poui? 
secours, s'embarque sur une galère de la 
ooupable et malheureuse JeàAne, reine de 
Maples, ' 

Ci 36)) L'empereur s'excuse dé secourir le 

Î^ape, pour être spectateur de la guerre oue 
a maison d'Autriche et la maison de nsL-^ 
vi^re se font dîna le Tirol: et lé pape Ur- 
bain V après avoir fait quelques ligues inu- 
tiles avec rAutriche et la Hongrie > fait roîr 
e^i^flt luii'papeaiiis: Romaîna le* t64'oetobre^. 
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Vl n*Y êflf reçu fp/ew prètniér iyèqxue dé là 
chrétienté 9 el non en 'souverain; - 
> Ci 368) La YiUe de Pribourg^ en Brisgan, 
qui arait roula éircrlibre, retombe au pou^ 
iBoir de la mwon d'Autriche par la cession 
d'un comte Égon^ qui en était Tavoué^ c'est* 
à-dire le défenseur^ et qm se désista de cette 
protection pour douze mille' florins. 

Le rétabîîssesnent des papes à Romen'eiiH 

Îéchait pas les Visconti de dominer dans la 
•ombaraie , et on était prés de voir renaître 
un royaume ' plus puissant et phis étendu 
quo' celui des anciens Lombards. 

L'^mpiHreur va ^enfin en Italie^ au secours 
du pape> ou plutôt à celui de r£mpire. H 
avait une armée formidable dans laquelle il 
y avait de Tartillerie. 

Cette affreuse invention commençait à s'é- 
tablir ; elle était encore inconnue aux Turcs $ 
et si on s'en était servi contre eux, on les 
eût aisément chassés de l'Europe. Les chré- 
tiens ne s'ew serraient encore que contre 
les chrétiens. 

Le pape attirait i la fois en Italie, d'un 
côté, le duc d'Autriche, de l'autre, l'empe- 
reur, chacun avec une puissante armée; c'é- 
tait de ^oi exterminer à la fois la liberté 
de l'Italie, et celle même dû pape. C'est là 
fatalité de œ'beau et malheureux pays, que 
les papes y ont toujours appelé lés étran« 
gers, qu'ils auraient vt)uItiétob[ner* 

L'empereur' saocage Vévenej'^ duo d'An-* 
triche ^ rVicence, Les Visconti se hâtent de 
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demander la pair pour attendre .ti» meOliitiîr 
temps ; la guerre finit en donnant de Par- 

6ent à Charles, qui va se faire sacrer k 
orne selon les cérémonies usjtées.. 
Cl 369) Diète à: Francfort Édit sérère qui 
défend aux villes et aux seigneurs de se faire 
la guerre. A peine Pédit est-il' émané , qu» 
l-évéque de Hildesheimy et Magnus> duc de 
Brunswick , ayant' chacun plusieurs seigneurs 
dans leur parti, se font une guerre sauK 
glante. 

Cela ne ]çouvait guk*e être autrement dans 
un pays ou le peu de bonnes lois qu'on 
avait y étaient sans force : et cette continuelle 
anarchie servit d'excuse à Tinactivité de Vcxoh 

f>ereur. Il fallait ou hasarder tout pour^étre 
e maître, ou rester tranquille; et S prenait 
ce dernier parti. 

Urbain V, ayant £iit venir les Autrichiens 

-^et les Bohémiens en Italie, qui s'en étaient 

retournés charge de dépouilles, y appelle 

Jes Hongrois contre les Visconti y il n'y muA- 

quait que dea Turcs< 

L'empereur, pour prévenir ce coup fa- 
tal « réconcilie le» Visconti avec le saint-siègCb 
Cl 370) Valdemar, roi de Danem wk y chaa^ 
se de Copenhague par le roi de Suède et 
par le comte de Holstein^ se réfugie en Po- 
méranie. Il demande des secours à l'empe* 
' reur, qui lui donne des lettres de recon»- 
mandation. Il s'adresse au pape Grégoire XL 
Le pape lui envoie des exhortations, 'et le 
mcoAce .de Texcommufii^r ^ lui. écrivant d'aii- 
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lèars comiiie b 'SOn vassal; on prétend que 
Valdemar lui répondit s ^,fe tiens la rie de 
p^ Dieu 9, la couronna de mes 8uje(s « mon^bien 
M de mes ancêtres ^ la foi sente de vos pré- 
déceséeursf sLtoiis vofolex vous en préva- 
ibir^ je vous la renvoie- par la- présente/* 
'Cette lettre est apocryphe; c'esCUemma^. 

Le roi Valdemar rentre'' dmis ses états sans 
le . secours dé personne > pasi la dësanioia de 
■•es: ennemi^i 

Ci 37 O L'Allemagne^ dânsr ces temps en- 
core 'agrestes , polit pourtant la Pologne. Ca- 
simir,. roicde Pologne^ qu'on a surnommé 
le Grand, commence k fairer bâtir quelques 
villes à la manière allemande, et introduit 
qi^elques lois du droit saxon^ dans un. pays 
.qui manquait de loisé 

Guerre particulibre entre Venceslas^ duc 
de Luitembourg" et dé Brabant, Frère de 
Tempereur, et leSsducs de Jizliers et de Guélr 
dres ; tous les seigneurs des. Pays-Bas y pren- 
nent parti; 

Rien ne caractérise plus là fatale anarchie 
éè ees tèrops' de brigandage. Le. sujet de 
cette guerre était une troupe de voleurs de 

f^rand èbemin y. protégés par/ le duc de Ju- 
iers:. et malheureusement^ un tel exemple 
tt^était pas rare alors. 

Vènceslàs, vicaire d^ l'Empire , veut pu- 
nir lé duc de Juliers; mais il est défait et 
pris dans une bataille/ 

' Le vainqueur^ craignant' le^ reèsentiment 
-déi reœpereiiry cQurI à Prague'^ accompagni. 
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de j^lusieurs princes^ et surtout de son pri- 
sonnier;^ „ Voilà votre frère que je vous rendS| 
„dit-il à l'empereur; pardonnez - moi tous 
„deux." 

On voit beaucoup d'événements de ce 
temps^Ià, méiés ainsi de brigandage et de 
chevalerie. 

Cl 37 2) Les édits contre ces guerres ayant 
-été inutiles, une nouvelle diète a Nureai- 
berg ordonne que les seigneurs et les villes 
ne pourront dorénavant s'égorger que soi- 
xante jours après l'offense reçue. Cette loi 
s'appelait la soixantaine de l'Empire, et 
die fut exécutée toutes les fois qull fallait 
-plus de soixante jours pour aller assiéger 
son ennemi. .^ 

0373) Les affaires de Naples et de Sicile 
n'ont plus^ depuis long-temps^ aucune liai- 
son avec celles de TËmpire. L'ile de Sicile 
était toujours possédée par la maison d'Ar- 
ragon , et Naples par la reine Jeanne ; tout 
était fief- alors. La maison d'Arragon, de- 
puis les Vêpres siciliennes, s^était soumise 
par des traités à relever du royaume de Na- 
pies, qui relevait du saint-siège. 

Le but de la maison d'Ârragon, en faisant 
un vain faonimage à la couronne de Naples, 
avait été d'être indépendante de la cour ro- 
maine: et elle y avait réussi quand les pa- 
pes étaient à Avignon. 

Grégoire IX ordonne, que les rois^ de Si- 
cile fassent désormais hommage au roi de 
Naples et au pape à la fois. U renouvelle 

Voltaire. Tom. IL \2 
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Tancienne loi , ou plutôt Tanciennè prote* 
station, que jamais un roi de Sicile ou de 
NaplQs ne pourra être empereur^ el il ajoute 
que ces royaumes seront incompatibles . arec 
la Toscane et là Lombardie.s 

Charles abandonne toutes ces affaires de 
ritalie, uniquement occupé de s'enrichir en 
Allemagne, et d'y établir sa maison. Il achète 
rélectorat de Brandebourg d'Otbon de Ba- 
vière qui le possédait, pour se l'approprier 
à lui et à sa famille. Ce cas n'avait pas été 
spécifié dans la bulle d'or. II donne d'abord 
cet électorat à son fils aîné Vencealas, pub 
au cadet Sigismond. 

Ci374) Le saint-siège était revenu à Avig- 
non, Urbain V y était mort après s'être 
montré à Rome un inoment. Grégoire XI se 
résout enfin de rétablir le pontificat dans son 
lieu natal. 

Les seigneurs et les villes qui se sont em- 
parés des biens de la comtesse Mathilde, se 
liguent contre le pape dès qu'il veut reve- 
nir en Italie. La plupart des villes mettaient 
alors sur leurs étendards et sur les portes 
ce beau mot Léibertas ,. que i'on voit encore 
a Liibques. 

Ci375) Les Florentins commençaient à jouer 
dans ritalie le rôle que les Athéniens avaient 
eu en Grèce» Tous lesi. beaux-arts, inconnus 
ailleurs, renaissaient à Florence* Les factions 
guelfe et gibeline, en troublant la Toscane, 
avaient animé les esprits et le courage;' la 
liberté les avilit élevés. Ce peuple était le 
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plue considéré de l'Italie, lé nioind snpéf-r 
stitieus , et celui qui vo%iIail le moifis obéit 
aux^pâfpes et aUx empereui^S' Le pape Gré- 
-gôii*e les • excomiiiunie; Il ëlait bien ' étrangla 
qti^ ces excommuliicat4oiis , ' anicqulelles ofi 
était tant accoutumé^ fissent encore quelque 
ifepTBSsion. 

Cl 376) Charles fait élire roi des Romains 
son fils VenceslaB à Rèns sur le Rhin^ au 
même lieu où lui-même avait été élu* 

Tous les électeurs s'y trduvferent' en pet- 
Senne. Son second fils Sigismond y' aèfiikfint, 
quoique enfant^ comme électeur > de' Brande- 
bourgs Le père avait depâi» peu ' transféré 
>ce titre de Venceslas à Sigismond. Poûir lui^ 
il avait sa voix do Bohême. Il restait cinq 
électeurs a gagner. On dit qu'il leur promit 
h chacun cent mille florins d'or: plusieurs 
historiens l'assurent. Il n'est guère vrais eni^ 
blàUe qu^on donne k chacun' la même som 
me^ ni que cinq princes aient la bassesse" 
de la recevoir, ni qu'ils aient l'indisérétion ^ 
de le dire, ni qu'un empereur se vante d'a- 
voir corrompu les suffrages. 

Loin de donner de l'argent a l'électeuv 
palatin^ il lui vendait dans ce temps*là Guit- 
tenfoourg, Falkenbourg, et d'autres dom^d- 
nés.- Il 'vendait à vil priic, à la vérité, dès 
dtoils ¥ég^iëns aux électeurs do Cologifd ^t 
dè^Mayehce/^Il gagnait ainsi dé ^l'argent^ et 
dépouiUa«i TËmpiro en rassurant k son fils. 

(i377> Charlis IV, ê^gé dé soixante- ou atre 
ans^ entreprend de faire le voyage de raris^ 

12 * 
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el on ajoate ^e c'était pour avoir la con- 
tolation de toit le roi de France^ Charles 
V, qu'il aimait tendrement; et la rûson de 
cette tendresse pour un roi qu'il n'avait, ja- 
mais vu, était .qa^il avait épousé autrefois 
une de ses tantes. Une autre raison qo'oa 
allègue du voyage* est qu'il avait la goutte 
et qu'il avait promis à M. Saint^Maur, saint 
d^auprés de Paris, de faire un pèlerinage k 
cheval chez lui pour sa guérison. La raison 
.véritable était le dégoût , l'inquiétude et la 
coutume établie alors que les princes se vi- 
sitassent. 11 va donc de Prague à Paris avec 
son fils Yencedas , roi des romains. 11 ne vit 
guère , depuis les frontières jusqu'à ^ Paris^ 
un plus beau pays que le sien. Paris ne mé- 
ritait pas sa curiosité. L'ancien palais de 
Saint-Louis, qui subsiste. encore, et le châ- 
teau du Louvre I qui ne subsiste plus, ne 
valaient pas la peine dn voyage* On ne se 
tirait de la barbarie qu'en Toscane, et en- 
core n'y avait-on pas réformé rarcbitecture. 
S'il y eut quelque chose de sérieux dans 
ce voyage, ce fut la charge de vicaire de 
TEmpii'e dans l'ancien royaume d'Arles, quUl 
donna au dauphin. Ce fut long-temps une 

grande question entre les pubUcistes , si le 
lauphine devait toujours relever dp l'Em- 
pire ; mais depuis . Ipng-jtemps ce n'en est 
plur une entre tes souversons. Il est vrai 
que le dernier dwphin Humbert» en don- 
nant le Dauphiné au second fils de Philippe 
de Valois » ne le. donna qu'aux mêmes droits 



qu'il I0 possédait. Il est vrai encore tpion » 
prétendu que Cliarle*' IV lui-même avait re-» 
nonce à tous ses droits: mais ils ne furent 

KâS moins revendiqués par ses successeurs^ 
f aximilien !•' réclama toujours la mouvance 
du Danphiné; mais il fallait que ce droit 
fût devenu bien caduc ^ puisque Charles*' 
Quint ^ en forçant François h* son prison-^ 
nier à lui céder la Bourgogne par le traite 
de Madrid 9 ne fit aucune mention de l'hom- 
mage ' du Oauphiiié à PEmpire. Toute l<i 
suite de cette histoire fait voir combien le 
temps change les droits. 

(i378> Un gentilhomme français ^ Enguer- 
rant de Couci^ profite^ du voyage de Tem- 
pereur en France, pour lui demander une 
étrange permission: celle de f^ire la guerre 
à la maison d'Autriche : il était arrière-petit- 
Sis do l'empereur Albert d'Autriche y par ») 
mère, fille de Léopold. Il demandait tous 
les biens de Léopôld , comme n'étant point 
des fiefs masculins. L'empereur lui donne 
toute 'permission. 11 ne s'attendait pas qu'un 
gentilhomme picard pût avoir une armée. 
Cbuei en eut pourtant une très-considérable^ 
fournie par ses parents et par ses amis, par 
l'esprit de chevalerie, par une partie de son 
bien qu*il vendit*, et par l'espoir du butin 
qui enrôle toujours b^eaucoup de monde dans 
les entreprises extraordinaires. 11 marche 
vers lés domaines d'Alsace et de Suisse ^ qui 
appartiennent à la maison d'Autriche : il nV 
a^vait pas là de quoi pa^er. ses troupes; quel- 



(pies conirîbi^ioiM. de. Strasbout^g . ne^ sid^ 
s.ent pas pour 'lui f^ire tenkr long-t^ipps la 
campafine. Son arinc^ bientôt se dissipe, et 
le projet s'évanouit: mais il n'arriyâ à ce 

{l^eutilhomme que ce qui arrivait .alors à tous 
es grands princes qui levaient: des armées 
à h hâte. 

commencement du or and schismé 
d'occident. 

Grégoire XI , après avoir vu. enfin' Rome 
en i377^ 4près y avqir reporté le siège pon- 
tifical, qui avait été dans Avijg^non soixante- 
douze ans, était mort le -27 mai^s au tom- 
menoement de i^-rO. 

Les. cardinaux italiens prévalent enfin , et 
on choisit un pape italien:- 'cfest Prigano, 
Napolitain, qni prend le; notm d^UrDain, 
h^mme .impétueux et fai!0uehe. Prîgano' Ur* 
hain, dans son premier côn^isjtoire « dédure 
qu'il fera justice duToi de Fi^anoe Cfaaa*Iee 
V, et d'Edouard III, roi d'Angleterre / qui 
troublent TEurope. Le cardinal de La Grange, 
le menaçant de la main^ lui rénond gnU 
en a menti. Ce» 4rois. mots pk>n{»[ent la 
efarétienié dans une gtierre de plus'defrente 
années^ '- »• • . 

La' plupart des cardinaux:,, choqués, db 
l'humeur violente et intolérable du pape> se 
retirent à Naples, dédatent l'élection de 
Prigano Urbain forcée et nulle , et ehoisis* 
sent Rpbêrt, fils d'Âmédée III, comte de 
Genève , qui pcend le nom de! Glémeçt, et 



ya établir son mhge ASiti-romaîn dans Avig- 
non.- L'Europ/se partage* L'empereur, la 
Flandre son alliée, la. Hongrie appartenant 
à l'empereur , reconnaissent Urbain. 

La France, l'Ecosse, la Sovoïe sont pour 
Clémenl. On juge aisément, par le parti 
que prend chaaue puissance, quels étaient 
les intérêts politiques. Le nom d'un pape 
n*est là qu'un mot de ralliement. 

La reine Jeanne de Naples est dans Tobc- 
dience de Clément, parce qu'alors elle était 
jwolégée par la France, et que celte reine 
mfortunée appelait Louis d'Anjou, frëre du 
roi Charles V, à son secours. 

Le5 fraudes, les ■^ assassinats,' tons les cri- 
mes qui signalèrent ce grand schisme, ne 
doivent étonner personne. Ce qui doit éton- 
ner,- c'est que chaque parti s'obstinat à re- 
garder comme des dieux en terre des scé- 
Jét^ats qui se disputaient » la 'papauté , c'est-à- 
dire -le droit de vendre*, sous cent noms dif- 
férents, tous les bénéfices de TBurope catho- 
lique. ♦ 

Venceslas, duc de Luxembourg ^ mourant 
9s^ns diifa^ts, 'laisse tous ses fiefs à son frère, 
'et après lui à Venceslas, roi des Romains. • 
- ■ L'enipertfur Charles IV meurt bientôt 
après, laissant là Bohême' à Venceslas avec 
l'Empire ; le Brandebourg à Sigismond son 
second fils; la Lusace et deux duchés dans 
la Silèsîe à JeAiï son troisième. 

Il résulte que, malgré sa bulle d'or, il fit 
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encore plus de bien à sa famille qu'à l'Al- 
lemagne. 

VENCESLAS, trente-quatrième empereur. 

05-9, i58o, i58i et i3Ô2> Le règne de 
Charles IV, dont on se plaignit tant* et 
qu'on accuse encore, est un siècle d'or en 
comparaison des temps de Venceslas son fils.* 

Il commence par dissiper les trésors de 
son père dans* des débauches à Francfort et 
à . Aix-la-Chapelle , sans se mettre en peine 
de la. Bohême son patrimoine, ravagée par 
la contagion. 

Tous les seigneurs bohémiens se révoltent 
contre lui au bout d^un an; et il se voit 
réduit tout d'un, coup a n^oser attendre au- 
cun secours de l'Empire « et à faire venir 
contre ses sujets de Bohême ces restes de 
brigands qu'on appelait^ grandes compag* 
nies y qui couraient alors TËurope, cher- 
chant des princes qui les employassent. Ile 
ravagèrent la Bohême pour leur solde. Dans 
le même temps, le schisme des deux papea 
divise l'Europe. Ce funeste schisme coûte 
d'abord la vie à ^infortunée Jeanne de Ma- 
pies. \ ^ i 

On se faisait encore alors un point de re« 
ligiour comme de politique^ de prendre 

{)arti pour un pape quand il y en avait deux. 
1 eût été plus sage de n'en reconnaître au- 
cun. Jeanne, reine de Naples, s'était décla- 
rée' malheureusement pour Clément, lorsque 
Urbain pouvait lui nuire. Elle était accusée 



é'AvoIr atBaèsiné non premier mari Ahdri 
de Hongrie y et rivajt alors tranquille arec 
Othon de Brunsmek son dernier époHX« 

Urbain ^ -puissant encore en Italie y suscite 
contre elle Charles de X)urazzo , sous pré- 
texte de venger ce premier mari. ^ 
. Charles de Durazzo arrive . de Hongrie 
pour servir Ia colère du pape', qui lui pro- 
met la couronne.' Ce qu'il y a de plus af- 
freux f c'est que ce Charles de Durazzo était 
adoplé par la reine Jeanne- déijà' avancée en 
âge. Il était déclaré son héritier. 11 aima 
Inieur ôter la couronne et la vie à celle qui 
lui avait servi de mère^ que d'attendre la 
couronne de la natore et du' temps. 

Othon de Brunswick qui combat pour sa 
femime est fait prisonnier avec elle» Chariès- 
de Ourazzo la lait étrangler, Naples » depuis 
Charles d'Anjou, était devenu le théâtre des 
attentats contre- les têtes couronnées. 

Ci385, i384, i386 et i586) Le trône im- 
pénal est alors le théâtre de l'horreur et du 
inépris'. Ce* ne sont que des séditions en. 
Bonêmc contre Venceslas. Toute la maison 
de Bavière se réunit pour lui' déclarer la 
jguerre. C'est un crime par les lois, mais il 
n'y à plus de Joîs!, 

L'empereur ne peut conjurer cet orage 
qu'en rendant au comté palatin de Bavière 
les villes du Haut-Palatinat , dont Charles IV 
8*était saisi quand cet électeur avait été mal- 
heureux. 

Il cède d'autres villes au duc de Bavière, 
comme Mulberg" et Bernau. Toutes les vil- 
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les da Rhin ^ da Sonabe et de Pranconîe se 
liguent entre elles. Les princes voisins de la 
Finance en reçoivent des pensions* 11 ne re* 
stait plus à Veneeslas que le titre d'empe- 
reur. 

(1387) Tandis qu'on empereur se désho- 
nore,, une femme rend son nom immortel. 
Marguerite de Valdemar, reine de* Dane- 
mark et de Norwége^ devient reine de 
Suède par des victoires et des soflfagies. 
Cette grande révolution n'a de rapport avec 
r Allemagne que parce que les princes de 
Mecklenbourg , les comtes de Hoistein, le^ 
villes de Hambourg et de Lubeck s'opposi- 
rent inutilement à* cette héroïne. * 

L'alliance, des. cantons suisses se fortifie 
alors, et toujours par la guerre* Le canton 
de Berne ctait depuis quelques, années entré 
dans l'union. Le duc LéopoU d'Autriche 
veut eneore dompter ses peuples. Il les at- 
taque et perd la bataille et la vie. 

Ci588) Les ligues des villeT de Franconie, 
de Souabe, et du Rhin poitvarient' former un 
peuple libre, comme celui des Suisses, sur- 
tout sous un régne anarchique tel que celui 
de Veneeslas; mais trop de seigheùrs, trop 
d'intérêts particuliers, et la nature de leur 
pays ouvert de tous* c&tés, ne leur permirent 
pas, comme aux Suisses, de se séparer de 
l'Empire. 

Ciàflg) Sigîsmond, frère de Veneeslas, ac- 
quiert de la gloire en Hongrie. Il n'y était 
que l'époux de la reine qile les Hongrois ap- 
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pt\ei»ntj\e.irùïi M«f ie , titre qn'ils ont' renàii« 
veiô, d^uiarfieu poair IVIarie-Thérèse > fille 
êe Charles VL' Maiie "était, jeuns , et" les 
états n'avaient point voulu oue. son- mari 
gouvernât :,il8 avaient mieux aimé donner \â 
régence à Ëlis£^etli'ile -Bosnie", mère de leur 
roi .Marie: de ^orte que Sigismond ne se 
trouvait que l'epoiix d'une prinbesse* on tui- 
tetle> à laquelle on donnait le titre' de roi. 

.Le9 états de Hungrier sont mécontents de 
la régence, et on ne fionge pas seulement à 
80 servir de Sigismond* On ofFre^ la cou- 
i^otme* à ce Charles de Duraziso accoutumé 
à faire étrangler des reines. Charles de Du« 
T&izo arrive, et- est couronné. 

La régente et sa iiile dissimulent, pren* 
aent leur temps et le font assassiner k leurs 
yeux. Le ban ou palatin de Cj^oatie se con- 
stitue juge des deux reines ^v fait - noyer la 
mère et enfermer la fiile^ C'est alors que 
Sigismond* se montre digne de régner; il 
lève des troupes dans son électorat de Bran- 
debourg ; et. dans les états dé ^on frère. U 
défait les Hongrois* 

Le ban de Croatie vient lui ramener la; 
raiie. sa femme , à laqicoilci il avait fait pro- 
mettre 6é le continuer dîihs son gouverne- 
xnenrt ' Sigismond , couronwé rod de Itongriei 
ne crut 'pcrs nlevoir tenir Ja^pirple de sa fem- 
me, et fit écarteler le batt de- Croatie dans 
la petite ville de Cinq-Églises. ' 

Cl 390) Pendant ces horreurs^ lé grand 
schisme de TEglise augmenté^ il pouvait 
être éteint après la mort dUrbain en recon- 



nussant Clément ; mais . >en elil îà-^Rdme un 
Pierre Thomasselli). qne l'Alkmagne ^ne re- 
co»nniBiît que' parce que Clémeiît esl reconnu 
en France. It exi^e des annales , G*est*à-ctirey 
lit première année du revenu des bénéfices ; 
IrAllemagne/paye et murmure. 

Il semble qu'on roulût se dédommager 
sur les Juifs, de l'argent qu'on* payait au 
pape. Presque tout le commerce intérieui* stf 
faisait - toujours par eux^ malgré les villes an- 
•éatiques. On les croit si- ricaes en Bobéme, 
qu'an les y brûle, et qu'on les égorge. On 
en fait autant dans plnsteurs riUes, et sur* 
Umt dans Spire. 

Venceslas, ^i' rendait 'rarement des édits, 
en fait un pour annuler tout ce que l^on 
doit aux Juifs. Il crut par là ramener à Tut 
la noblesse et les peuples. ' . 

(Depuis iSgi jusqu'à iSgj) La ville de 
Strasbourg est si puissante , qu'elle soutient 
la guerre contre Télecteur * palatin et son 
évéque> au sujet de quelques fieft. On la 
met au ban de TEmpire; elle en est quitte 
pour trente mille florins au profit de Fem- 
perour. 

Trois frères. 9 tous trois ducs dé Bavière 
font un pacte de famille, par lequel an 
prince bavarois ne pourra désormais vendre 
ou aliéner un fief qu'à son plus proche pa- 
vent; et ppnr le vendre à' un étranger^ il 
faudra le consentement de toute la maison : 
^oilà.une loi qu'on aurait pu insérer dans 
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la bulle d'or, pour toutes lés grandes mai- 
sons de rAIlenui|^e« 

Chaque ville, chaque prince pourvoit oom*- 
me il peut à ses: afllaires. 

Venceslas, renfermé dans Prapfue, neconv- 
met que des actions de barbarie et de dé- 
mence. Il y avait des temps où son esprit 
était entièrement aliéné. C'est un effet que 
les excès du vin , et ineme des aliments, 
font eur beaucoup plus d'hommes qu'on né 
pense. 

Charles VI-^ roi de France «dans ce temps- 
là même, éiait attaqué d'une maladie à peu 
Îrès* semblable. Elle lui ôtait souvent TiisaM 
e la raison. Des anti-papes..divisaient l'ÉgUse 
et l'Europe. Par qui le mondea til été gou- 



veriié ! 



Venceslas , dans un de ses accès dé fureur, 
avait jeté dans ^Ja -Moldau et noyé' le moine 
Jean NépomncèBe , ^arce qu'il n'avait pas 
voulu lui réréler la> confession de la reiiiê 
sa femihe. On. dit qu'il marchait quelque- 
fois dans les rues accompagné* du bourreau^ 
et qu'il faisait' exécuter suF-le-c^amp ceux 
qui lui déplaisaient. C'était une béte féroce 

Su'il fallait jenchaîner. ' Aussi les magistrats 
e Prague se saisissent de lui comme d'un 
malfaiteur ^rdinake^ et le mettent dans un 
oachôt. - 

On lui peraset 'des bains pour lui rendre 
la saiité et la raison. 

Un pécheur lui fournit une corde jivec la- 
quelle il s'échappe» accompagné d'une ser- 



rante dont il f^U sa maîlrêsse. Dès qu'il est 
en liberté, un parti seaforme dans Prague 
«n sa faveur. Venceslas fait mourir qeux 
qui l'avaient mis en prison ; il anoblit le pé- 
cheur, dont la famille subsiste encore* 

Cependant les niagistrats de <Praguq> trai- 
tant toujours Venceslas d'insensé et de fu- 
rieux, Tobligent de s'enfuir de la ville. 

C'était une occasion pour Sigismond son 
frère, roi de Hongrie, de venir se faire re- 
connaître roi de Bohême; il ne la manqujB 
pas; mais il ne peut se faire déclarer que 
régent 11 fait enfermer i son frère, dans le 
tcbâteau de Prague; de là il Teiivoie k Vienne 
«n Autriche chez le duc Albert , et retourne 
en Hongrie s'opposer aux Tutcs, qui com- 
mençaient k étendre leur conquêtes de ce 
côté.' • • 

Venceslas s'édhappb «encore de sa nouvell« 
prison ; il: retourne à Prague ^ et ce qui est 
rare, »il y trouve des partisans.'! 

Ce qui est encore plus rare, c'est que 
l'Allemagne ne se mêle en aucune façon 
des affaires de son empereur , ni quand il 
est à Prague et à Vienne dans un cachot, 
ni quand iV revient régner chee lui en 
Bohême. 

(i3g8) Qiiii croirait que ce mêm« Vences- 
las, au milieu des scandales et des vibissita- 
des d'une telle vie, propose au roi de FraAce^ 
Charles VI, de l'aller trouver à Rhéims en 
Champagne ^ pour étouffer les scandales du 
schisme? 
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Les iéùx monarques se rendent en effet 
a RheimSy dans un des inlervalles de leur 
ioUe. On remarque que dans un festin que 
donnait le roi de France a l'empereur et au 
roi de Nararre, un patriarche d'Âlexandrio, 

Ïui se trouve la^ s'assit le premier à' table, 
^n remarque encore qu*un matin y qu'on alla 
chez Venceslas pour conférer avec lui» des 
«fFaires de TË^lise^ on le trouva ivre. 
~ Les universités alors avaient quelque cré- 
dit, parce qu'elles étaient nouvelles , et qu'il 
n'y avait plus d^autorité dans TÉglise* Celle 
de Paris avait proposé la première que les 
prétendants au pontificat se démissent, et 

Îu'on élût un nouveau pape. 11 s^gissail 
onc que le roi de France obtînt la démis- 
sion de son pape Clément, et que Vences- 
las engageât aussi le sien à en faire autant. 

Aucun des prétendants ne voulut abdiquer. 
C^étaient les successeurs d'Urbain et de Cla- 
ment. Le premier était ce Thomasselli qui, 
élu après la mort d'Urbain/ avait pris le nom 
de Boniface^. l'autre Pedro de Luna, Pierre 
de Lune, arragonais, qui s'appelait Benoit. 

Ce Benoît siégeait dans Avignon. La cour 
de France tint la parole donnée à l'empe- 
reur: on alla proposer à Benoît d'abd^uer; 
et y sur son refus , on le tint prisonnier cinq 
ans entiei^s dans son propre château d'Avignon. 

Ainsi rÉfflise de France , en ne reconnais- 
sant point de pape pendant ces cinq années, 
montrait que 1 Église pouvait subsister sans 
pape , de même que les Églises grecque , ar- 
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ménienne^ caphtç^ anglicane, suédoise , da- 
noise, écossai&e , âugsoourgeoise , ' bernoise, 
auricoiae^ generoise, subsistent d^ nos jours. 

Peur Venceslas , on di&fât' quUI aurait pu 
boire arec son pApe, mais Jion négocier 
arec I«i. i 

Ci39g) II trouve pourtant une épouse, So- 
phie de Bavière , après avoir- fait jnourir la 
première à force de mauvais traitements. On 
ne voit point Qu'après ce mariage il retonabe 
dans ses fureurs; il ne s'occupe plus qu'à 
amasser de l^rgent comme Charles IV son 
père: il rend tout. Il vend enfin à Galéas 
Visconti tous, les droits de I-Empire eur la 
Lombardie qu'il dédare, selon quelques au« 
leurs, indépendante absolument de PÈmipre, 
pour, cent cinquante mille ccus d'or. Aucune 
loi ne défendait aux empereurs de telles alié- 
nations. S*il y en avait eu^ Visconti n^aurait 
point hasardé une somme' si considérable. . 

Les ministres de Venceslas, qui pillaient 
la Bohême, voulurent faire quelaues ex- 
actions dans la Misnie.^ On s^en . plaignit aux 
électeurs. Alors ces princes, qui n'avaient 
vien dit quand Venceslas était furieux, s'as- 
semblent pour -le déposer. v 

Cl 400) Après quelques assemblées d'éleo- 
leurs, de pnnces, de députés des villes, une 
.dirte solennelle se tient à Labnstein près 
Mayence. Les trois électeurs ecclésiastiques 
.avec le palatin, déposent juridiqucàient Pem* 
pereur en présence de plusieurs princes, qui 
assistent seulement comme témoins. Les élec- 
teurs > ayant seuls le droit d^élire, en ti- 
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raient îa conclusion nécessaire qu'île, kvaient^ 
$eul le droit de destituer» Ils révoquèrent- 
ensuite' les aliénations que Temperetur^ avait 
faites À prix d'argent: mais Galéas Visè^oiiti^ 
n'en dominait pas moins depuis, le. fôé|X^onV 
jusqu'aux portes de Venise.. 

L'acte de la déposition de VehceslAS est^ 
du t?ô. août au, matin. Les électeurs,, quël-^ 

Ïues jours aprbs , choisissent pour empereur 
'réiéric, duc de Brunswick, qui est as9as-' 
sine par un comte de Waldeck, dans le. temps' 
c^u'il $e prépare à. don couronkiement. 

ROBERT, COMTE :PALATl!r. DP RRIIT^ TIISRTB*L 
CINQUIBME, EMPBI^BUI^t. 

Oi^o(xy Robert, comtor pafàtin. du Rbin^, 
est élu k Rens par les quatre; mêmes élëc:*^ 
tetirstf Son élection ne peut être du 2a aoùt,^ 
comme on le dit, puisque Vcnceslas avait 
été déposé le 2p, et qu'il avait fallu plus de 
deux jours pou^ éhbisir lé duc de Bmtià- 
wick, pi:épai*e]^ son couronnement, i^t'rà's- 
^ssmer. , 

Robert va se prësentèr r eh armes deVariîf 
Francfort' suivant l'usage, et y entVe en' 
triomphe au bout de six semaines et troisf 
fours 3 c'est le dernier exemple de cëttci ci^u-v 
tume. 

. Ç140O Quelques princes ^t quelques vîî- 
tes d'Allemagne tiennent ejîcJpl'e pour Vèn- 
çesUs, comn^e cfuelquës' RbiHfiiïs r^grèttefn 
fèn,t iVéron/ les maèi&trals'dfeia' VÎÎlà IMê 

d'iîti3C.to-Chapem fcrmciir*!^ po^èà- èrm^ 

12 ** 



bert quand il veut s'y faire couronner* Il 
Test à Cologne nai' Tarchevéque. 

Pour gagner les Allemands^ il veut ren« 
di*e à J'Empire le Milan^s que Venceslas en 
avait détachét II fait une Jilliance avec les 
villes de Suisse et de Souab^, comme a'il 
n'était qu'uii prince de l'Empire , et lève des 
troupes contre les Visconti. La circonstance 
était favorable. Venise et Florence s'armaient 
contre la puissance redoutable du nouveau 
duc de Lombardie. 

Étant dans le Tirol, il envoie un défi à 
Galéas: ,»Â vous Jean Galéas, comte de Vé* 
rone," lequel lui répond: „ A: voiir Robert 
„de Bavière, nous, duc de Milan, par la 
^grace de Dieu et de Venceslas ^' etc.:'* puis 
il lui promet de le battre. 11 , lui tient pa- 
role au débouché des eorges des montagnes* 

Quelques princes qui avaient accompagné 
Fempereur, s'en retouri^eht avec le peu de 
soldats qui leur restent ; et Robert se. retire 
enfin presque sepT. . . . " ' 

(1402 et 140Î) Jean Galéas reste ;naitre 
de toute la Lombaj;die^,, et pi:otect,eur de 
presque toutes les autres villes , i^aalgré 
elles. 

il meurt, laissant, entre autres enfants, 
une fille mariée au duc d'Orléans, ' source 
dp tant de. guerres, malheureuses. . 

. \^ sa mbrt,,l*un des papes*, Boniface, qui 
n'^t ni affermi dans Rome, ni reconnu dans 
la moitié de l'Europe, profite heureusement 
de la haine que ; les conquêtes' .d^ Jean Ga- 



Kâs' avaient inspirée^ et se saisit .par dès ii?^~ 
trigues de Bologne, de Pérouse, dé Ferrare. 
et de quelques villes <le cet ancien héritage 
d^-Ia comtesse Mathildô^ que le saint-siëgè 
réclame toujours. ] 

Venceslas, éveille de son sommeil létlian 
'gique, veut enfih défendre^ sa couronne im^-^ 
périale contre Robert. Les deux, concurrente 
acceptent la médiation du roi de France 
Charles' VI ^ et lâs électeurs lé prient de ve- 
nir juger à Cologne Vendeslas et Rober^, 
gtd seralèht présents^ et s'en rapporteraient 

Ëes électeurs démandaient vraisemblable- 
ment le jugement du roi de France , parce 
qu'il n'était pas en état de le donner. Les 
accès dé sa maladie le rendaient incapabl»- 
de gouverner ses propres états; pouvait-il 
venir décider entre deux empereurs? 

Vepceslas déposé comptait alors sur aoii 
firère Sigismond, roi dà Hongrie. Sigismon.(f, 
par un sort bizarre, est^ déposé lui-mêmciV. 
et mis en prison dans son propre royaume.. 

Les Hongrois choisissent Ladislas, roi dfa 
I^aples, pour leur roi; et Bonil^ce., qui' ne 
sair pas encore s*il est pape, prétend quê 
c'est lui qui donne* là couronne 'de Honûfrie 



y retourne pour 
bellio'n. .. • 

Qu*6n'se fasse ici tm .tableau de l'Ebrope! 
On verra deux papes qui là partagent; deûk 
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Visoonlî. - C'atail an soldat sans mœnry^ 
mais enfin c'était un pape canoniquement élu. 

Le schisme paraissait donc fini par les 
lois de l'Église ; ' mais la politique des prin* 
ces le faisait dukrer, si on appelle politique 
cet esprit de* jalousie-, d'intrigue; de rapine» 
de crainte et d'espérance qui brouille tout 
dans le monde. 

Une dibte était assemblée à Francfort en 
1409. L'empereur Robert y présidait ; les 
ambassadeurs des rois' de France , d'Anale- 
terre^ de Pologne y assistaient Mais qirar- 
riv«-t-il? L'empereur éoufenait une faction 
à*anti-pape; la France une -autre. L'empe- 
reur et l'Empire croyaient que c'était à 
eux d'assembler les conciles. La diète de 
Francfort trititait le conèile de Pise, asSMn« 
blé sans ordres de l'Empire/ dé conciliabule, 
et on demandait un concile écuménique. Il 
éësii donc arrivé que le concile de Pise^ en 
croyant tout* terminer, avait laissé trois pa- 
pes k l'Europe au lieu de deux. 

Le pape canonique était Jean XXŒ, nom- 
mé soiennelliement k Rome. Les deux autres 
étaient Corrario et Pierre Luna : Corrario er- 
rant de ville en ville, Pierre Luna enfermé 
dans Avignon par l'ordre de la cour de 
France, qui, sans le reconnaître , conservait 
toujours ce fantôme^ pour l'opposer aux au- 
tres dans le besoin. ' 

Cl 4 10) Tandis que tant de papes agitent 
rStirope, il y' à tine guerre sanglante entre 
les dbevaliers ' teutons , maîtres de la 'Prusso 
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et de la Pologne ^ pour quelques bateaux 
jde blé. 

Ces chevaliers, institués d'abord pour ser- 
vir des Allemands dans les hôpitaux , étaient 
devenus une milice^ comme celle des ma- 
melucks. 

Les chevaliers soniPbattus, et perdent 
Tfaorn^ Elbihg^ et plusieurs villes qui res- 
tent à la Pologne. 

L'empereur Robert meurt ^ le io mai, à 
Oppenheim. Yenceslas se dit toujours em- 
pereur sans en faire aucune fonction. 

JOSSE, TRENTE-SIXIEME EMPEREUR. 

(1410) VEifCESLAS n'était plus empereur 
, cfu'à Prague pour ses domestiques. Sigîsmond 
son frère, roi de Hongrie, demande l'Em- 
pire. Josse, markgrave de Brandebourg et 
de Moravie , son cousin , le demande aussi. 

Non seulement Josse dispute l'Empire à 
son cousin, mais il lui dispute aussi le 
Brandebourg. 

L'électeur palatin Louis, fils aîné du der- 
nier empereur Robert, Parchevêque de Tl'è- 
Tes, et les ambassadeurs de Sigismond, dont 
on compte la voix en vertu da markgraviat 
de Brandebourg, nomment Sigismond em- 
pereur à Francfort. 

Mayence, Cologne, l'ambassadeur de Saxe, 
et un député de Brandebourg pour Jossej 
nomment ce Josse dans la même ville. 

Veneeslas proteste dans Prague contre ces 
deux élections. L'Allemagne a trois empe- 

Foïtaire. Tom. IL i3 
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reora, comme TËglise atrois papes sans en 
Avoir un. 

SiGrSIVÏONDy ROI DE BOHEME ET DE 

HOifGRIE^ MÀRKGRAVE DE BRANDEBOURG ^ 

TRENTE-SEPTIEME EMPEREUR. 

<i4ii) La mort déesse ^ trois mois aprâs 
ton élection^ délivre l'Allemagne d'une guerre 
civile qu'il n'eût pu soutenir par lui-même, 
mais qu'on eût faite en son nom. 

Sîgismond reste empereur de nom et d'effet. 

Tous les électeurs confirment son élection 
le 21 juillet. 

Les villes n'avaient alors d'évéques que 
par le sort des armes ; car , dans les brigues 
pour les élections ; Jean XXIII approuvant 
un évéque , et Corrario un autre y la guerre 
civile s'ensuivait , et c'est ce qui- arrive* à 
Cologne comme à Liège. L'archevêque Théo- 
doric , de la maison de Mœurs , ne prit pos- 
session de son siège qu'après une bataille 
sanglante où il avait vaincu son compéti- 
teur de la maison de Berg. 

Les chevaliers teutoniques reprennent les 
armes contre la Pologne. Us étaient si re- 
doutables^ oue Sigismond se ligue secrète- 
ment avec la Pologne contre eux/ La Pc* 
logne avait cédé la Prusse aux chevaliers, 
et le grand - maître devenait insensiblement 
un 'Souverain considérable. 

(1412) Sigismond paraît s'embarrasser peu 
du grand scnisme d'occident. Il se voyait roi 
de Hongrie^ marhgrave de Brandebourg et 
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empereur. Il voulait assurer tout à sa pos- 
térité. Les Vénitiens, qui s'agrandissaient, 
avaient acquis une partie de la Dalmatie 
dans le temps des croisades; il les défait 
dans le Frioui, et joint celte partie à la 
Hongrie. 

O'un autre côté » Ladislaus ou Lancelotf 
ce roi de Hongrie chassé par Sigismond, se 
rend maître de Rome et de tout le pays, 
jusqu'à Florence. Le pape Jean XXHl l'a- 
vait appelé d'abord, à Texemple de ses pré- 
décesseurs, pour le défendre y et il s'était 
donné un maître dangereux, de crainte d'en 
trouver un dans Sigismond. C'est cette dé- 
marche forcée de Jean XXIII qui. lui coûta 
hientdt le trône poatifical. 

Cl 4 ^3) Jean transférait les restes du con- 
cile de Pise à Rome, pour extirper le chis- 
me et confirmer son élection. Il devait être 
le plus fort à Rome. L'empereur fait con- 
voquer le concile à Constance pour perdre 
le pape. On voit peu de papes italiens pris 
pour dupes. Celui-ci le fut a la fois par Si- 
gismond et par le roi de Naples Ladislas 
ou Lancelot. Ce prince, maître de Rome, 
était devenu son ennemi, et l'empereur l'é- 
tait encore davantage. L'empereur écrit aux 
deux anti-papes, à Pierre Luna, alors en 
Arragou, et à. Corrario réfugié à Rimini; 
mais ces deux papes fugitifs protestent con^ 
tre son. concile de Constance» ^ . 

Lanfielot meurt Le pape, délivré d'un de 
ses maîtres, ne devait pas se mettre entfe 

i3 * 
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les mains de Taulré. Il va a Constance , es- 
pérant la protection de Frédéric, duc d'Au- 
triche, héritier de la haine de iâ maisiDn 
d'Autriche contre la maison de Luxembourg. 
Ce prince , à son tour protégé par le pape, 
accepte de lui le titre, in partibas de géné- 
ral des troupes de rÉclise, et même avec 
une pension de six mille florins d'or, aussi 
vaine que le généralat. Le pape s'unit encore 
avec le marquis de Bade , et quelques autres 
princes. Il entre enfin en pompe dans Con- 
. «tance le 28 octobre, accompagné de neuf 
cardinaux. 

Cependant Sîgismdnd est couronné à Aîr- 
là-Chapelle, et tous les électeurs font au 
festin royal les fonctions de leurs dîgtiités. 

(1414) Sigismond arrive à Constance le 
jour de Noël, le duc de S&xb portant l'é- 
pée de l'Empire nue devant lui, le burpgi'ave 
d^ Nuremberg, qu'il avait fait administra- 
teur de Brandebourg, portant le sceptre. 
Le globe d'or était porté par le comte de 
Cillei son beau-père. Ce n'est pas une fonc- 
tion électorale. Le pape l'attendait dans la 
cathédrale. L'empereur y fait, la fonction de 
diacre à la messe 5 il y lit rEvangîle ; mais 
point de pieds baisés, point d'étrier tenu, 
point de mule menée par la bride. Le pape 
lui présente une épée. Jl y avait trois trô- 
nes dans l'église, un pour Temperéur,^ un 
pour le pape, un pour l'impératrice; Tcm- 
pereur était au milieu* 

Cl 41 5) Jean XXIII promet de èéder le 
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pontificat en cas que les anti-pàpes «n fas- 
sent autant y et dans „tou8 les cas où, sa dé- 
^position sera utile au bien de rÉglise.** 
Cette dernière clause le perdait. Ou il était 
forcé à cette déclaration ,. ou le métier de 
pirate ne l'avait pas rendu un ^ape habile. 
Sigismond baise les pieds de Jean , dès que 
Jean eut la cette formule qui lui ôtait le 
, pontificat. 

Sigismond est aisément le maître du con- 
cile en Tentourant de soldats. Il y parais- 
sait dans toute sa gloire. On y voyait les 
électeurs de Saxe, du Palatinat, de Mayence^ 
l'administrateur de Brandebourg , les ducs 
de Bavière, d'Autriche,, de Silésie, cent ' 
vingt-huit comtes,, deux cents barons, qui 
étaient alors- quelque chose; vingt-sept am- 
bassadeurs y représentèrent leurs souverains. 
On y disputait de luxe,, de magnificence: 
qu'on en juâre par le nombre de cinquante 
orfêvrea qui vinrent s'établir à ConstanciF. 
Un y .compita cinq cents^ . joueurs d'înstru- 
ments ; et ce que les usages de ce temps-là 
rendent très-croyable , il y eut sept cent dix 
hmt courtisannes sous la protection des ma- 
gistràfs de la vilfe. 

Le pape s'enfuit déguisé en postillon sur 
les terres de Jean d'Autriche, comte de Ti- 
rol. Ce prince est obligé de livrer le pape 
et de demander pardon à genoux à Tçmpe- 
reur. 

. Tandis que le pape est prisonnier dans un 
château de c& duc d'Autriche son protecteur;^ 
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on instruit Bon procès. On raccuse de ions 
les crimes, on le dépose le 29 mai, et par 
la sentence le concile se réserve le droit de 
le- punir. 

Le 6 juillet de ia même année 14 15, Jean 
Huss, confesseur de la reine de Bohême , 
docteur en théologie, est brûlé vif par sen- 
tence des pères du concile, malgré le sauf- 
conduit tres>formel que Sigismond lui. avait 
donné. Cet empereur le remet aux mains da 
l'électeur palatin, qui le conduisit au bû- 
cher dans lequel il loua Dieu jusqu'à ce que 
la flamme étouffât sa voix. 

Voici les proposition ç principales pour les- 
quelles on le condamna à ce supplice hor- 
rible. „ Qu'il n*y a qu'une Église catholique 
^qui renferme dans son sein tous les pré- 
^destinés; que les seigneurs temporels doi- 
yvent obliger les prêtres k observer la loi; 
y qu'un mauvais pape n'est pas vicaire de Jé- 
I» sus-Christ.^ 

„CroyeZ'Voas Puniversel à parle rei?* lui 
dit un cardinal. „Je crois Puniversel à 
^parte mentis," répondit Jean Huss : „ Fpns ne 
^croyez donc pas ta présence réelle?'' s'écria 
le cardinal. 

H est manisfeste qu*on voulait qne Jean 
fût brûlé, et il le fut. 

Ci/|i6) Sîgismond après la condamnation 
du pape et de Jean Huss, occupé de la gloire 
d'extirper le schisme, obtient, a Narbonne, 
des rois de Castille, d'Arragon et de Na- 
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rarre^ ileiir renonciation à Tobédience de 
Pierre-de*^la-Lune, ou Luna. 

Il va de là à Chambéri ériffer la'Çavoie 
en duché ^ et en donne Tinvestiture à Amê- 
déeVIIL 
. Il va à Paris > se met à la place du roi 
dans Je parlement^ et y fait un chevalier. 
On dit que c*était trop, et ^ue le parlement 
fut blâmé de l'avoir souffert. Pawrqnoi!' 
si le roi lui avait donné sa place ^ il devait 
trouver très -bon qu'il conférât un honnexir 
qui n*est qu'un litre. 

De Paris il va à Londres. Il trouve en 
abordant des seigneurs qui avancent ybvb 
lui dans Teau l'épée à la niain^ pour lui 
faire honneur et pour l'avertir de ne pas 
agir en maître. > C'était un aveu des droits 
que pouvait donner dans l'opinion des peu- 
ples ce grand nom de césar, 

ii diëaît qu^îl était verni à Londres pour 
négocier la paix entre l'Angleterre et la 
France. C'était dans lei temps le plus^ mal- 
heureux de la monarchie française^ lorsque 
le roi anglais y Henri- V , voulait avoir la 
France parconqtiéte et par héritage. 

L'empereur, au lieu de faire cette paix, 
s^nnît avec l'Angleterre contre la France 
malheureuse. Il' l'est lui-même, davantage 
en Hongrie. Les Turcs qui avaient renversé 
l'empire des califes et qui menaçaient Gon- 
stantinople , ayant inondé la terre depuis 
l!Indë jusqu'à la Gréce^ dévastaient là Hong- 
rie et l'Autriche j mais ce. n'étaient encore que 
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des Incursions de brigands. On envoie des 
troupes contre eux quand ils se retirent. 

Tandis que Sigismond voyage, le coneiIe« 
après avoir brûlé Jean ïluss^ cherche une 
autre victime dans Jérôme de Prague. Hié- 
ronime ou Jérôme de Prague^ disciple de 
Jean Huss, qui lui était très -supérieur en 
esprit et eh éloquence, fut brûlé quelque 
temps après son maître.^ Il harangua ras- 
semblée avec ^ une éloquence d'autant plus 
touchante \}u^elle était intrépide. Condamné^ 
comme Socrate, par des ennemis fanatiques^ 
il mourut Avec la même grandeur d'ame. 

Les papes avaient prétendu juger -les prin- 
ces et les dépouiller quand ils l'avaient pu; 
le concile sans pape crut avoir les mêmes 
droits. Frédéric d'Autriche avait ;^ vers le 
Tirol, pris des villes" que Pévéque de Trente 
réçl^rî^r^it; et il retenait Térêque prisonnier. 
Le concile lui ordonne de rendre Téveque 
et les villes, sdiis peine d'être privé lui et 
ses enfants de tous leurs fiefa de l'Église et 
de PËmpirOr 

Ce Frédéric d'Autriche, souverain du Tî- 
rol,. s'enfuit de Constance. Son frère Er- 
nest lui prend le Tirol^ al Pempereur met 
Frédéric au ban de TEmpIre. Tout s'ac- 
commode sur la fin de Pannée. Frédéric 
^reprend son Tirol, et Ernest son frère s'en 
tient k la Stirie qui était son apanage. Mais 
les Suisses, qui s'étaient saisis de quelques 
villes de ce duc d'Autriche, les gardent et 
fortifient leur ligue» 
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0417) L*einpereur retourne à Constance; 
il y donne avec la plus grande pompe Fin- 
vestiture de Mavence^ de la Saxe^ de la Po- 
méranie* de plusieurs principautés: investi- 
ture qu'il faut prendre k chaque mutation 
d'empereur ou de vassaL 

Il vend son électorat de Brandebourg à 
Frédéric de Hohenzollern, burggrave de Nu- 
remberg, pour la somme de quatre cent 
mille florins d*or, que le burggrave avait 
amassée ; somme très • considérable en ce 
temps-là. Quelques auteurs disent seulement 
cent mille, et sont plus croyables» 

Sigismond se réserve , par le contrat, la 
faculté de racheter le Brandebourg pour la 
même somme, en cas qu'il ^it des entants. 

Sentence de déposition prononcée dans le 
concile en présence de l'empereur contre le 
pape Pierre Luna^ déclaré dans la sentence 

„rétique, rejeté de Dieu, et opiniâtre.** La 
qualité d'opiniâtre était la seule qu'il méri- 
tât bien. 

L'empereur propose au concile de réfor- 
mer rÉgiise avant de créer un pape. Plu- 
sieurs prélats crient à l'hérétique^ et on fait 
un pape sans réformer TËglise. 

Vingt- trois cardinaux et trente -trois pré* 
lats du concile, députés des nations, s'as* 
semblent vdans un- conclave. C'est le seul 
exemple que d'autres prélats que des car- 
dinaux aient eu droit de suffrage, depuis 
que le sacré collège s'était réservé à lui 
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seul ^l'â«c6on' des pape»; car Grégoire VII 
fut élu par racclamation du ^peuplé. 

On élit, le II novembre^ Othon Colonne^ 
qui changée ce beau nom contre celui de 
Martin; c'est de tous les papes celui dont 
la consécration a été la plus auguste. Il 
fut conduit à l'église par Tempereur et Té- 
lecteur de- Brandebourg qui tenaient les 
rênes de son cheval , suivis de cent princes, 
des .ambassadeurs de 4ous les rois , et d*un 
concile entier. 

(i4i8)< Au milieu de ce vaste appareil 
d'un concile, et parmi tant de^ soins «ppa^ 
rents' de rendre - la paix à TÉgiise , et à 
TËmpire .sa dignité , quelle fut la principale 
occupation de Sigismond? celle d^amasser 
de l'argent* 

Non content de vendre son électorat de 
Brandebourg, il s'était hâté, pendant la te- 
ttue dîi ccrriOnè*, uê^ Téîiùre à son profit 

Îuelques villes qu'il avait conGsquées à 
réderic d'Autriche. L'accommodement fait, 
il fallait les restituer.. Cet embarras et la 
disette continuelle d'argent où il était ^ mê- 
laient de l'avilissement à sa gloire. 

Le nouveau pape, ^ Martin V, déclare Si- 
gismond roi des Romains, en suppléant aux 
cléfaats de formalité qui se trouvèrent dans 
■on. élection à Francfort.' 

Lq pape, ayant promis de travailler « 
la réformation de l'Ëglisé, publie quelques 
Gonstitutions touchant les revenus de- la 
cliambre apostolique et les Jiabits des clercs. 



It Accorde à Temperetir * le dîtieisê de 
tous" les biens ecclésîastîmies d'Aliemagne 
pendant un an, pour Tindemniser des frais 
du concile; et rAllema^ne en nourmura. 

Trouble^ apaisés cette annie dans la Hol- 
lande, le Brabant et le Hainaut Tout ce 
qui en résulte d'important pour rhistoire, 
c'est que SigîsmoL*d reconnaît que la pro- 
yince de Hainaut ne relève pas de l'Eni- 
ptre; Un autre empereur pouvait ensuite 
admettre le contraire. Le Hainaut avait 
autrefois, €omme on b vu, relevé quelque 
temps d'un évéque de Libge. 

Comme le droit féocbJ n est point un droit 
naturel, que ce n'est point la possession 
d'ène terre qu'on cultive^ mais une préten* 
tion sur des terres cultivées par autrui, il 
a toujours été le sujet de mille disputes in- 
décises. 

(1419) Dé plus grands tronbles s'élevaient 
en Bohême. Les cendres de Jean Huss et 
de Jérôme de Prague excitaient un incendie. 

Les partisans de ces deux infortunés vou* 
lurent soutenir leur doctrine et- venger leur 
moH: Le célèbre Jean Ziska se met à la 
tête des hussites, et tâche de prc«fiter de la 
faiblesse de Venceslas, du fanatisme des Bo- 
hémiens^ et de la haine qu'on commence à 
porter au clergé, pour se faire xin parti 
puissant et s'établir une domination* 

Venceslas -meurt en Bohême, presque îg* 
noré. Sigîsmend a donc à la fois l'Empire, 
la Hongrie, la Bohême^ la suzeraineté do 
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là Sîlésie ; et s'il n'avait pas vendu son élec- 
torat de Brandebourgs il pouvait fonder la 
plus puissante maison d'Allemagne. 

(1420) C'est contre ce puisscCnt empereur 
que Jean Ziska se soutient, et lui fait la 
guerre dans ses états patrimoniaux. Les 
moines étaient le plus souvent les victimes 
de celte guerre; ils payent de leur sang la 
cruauté des pères de Constance. 

Jean Ziska fait soulever toute la Bohême. 
Pendant ce temps» il y a de grands troubles 
en Danemark au sujet du duché de.Sles- 
wich. "Le roi Eric s'empare de ce duché, 
mais la guerre des hussites est bien plus 
importante et regarde de plus près PËmpire. 

oigismond assiège Prague^ Jean, Ziska le 
met en déroute et lui fait lever le siëge ; 
un prêtre marchait avec lui à la tête ^es 
hussites, un calice à la main, pour marquer 
qu'ils voulaient communier sous les deux 

espèces. 

Un mois* après Jean Ziska bat encore 
l'empereur. Cette guerre dura seize années. 
Si Tempereur n'avait pas violé son sauf- 
conduit, tant de malheurs ne seraient poe 
arrivés. 

(i42i> Il j avait long -temps qu'on ne 
faisait plus de croisades que contre les cbréi» 
liens; Martin V en fait prêcher une en Al* 
lemagne contre les hussites^ au lieu de leur 
accorder la communion avec du vin. 

Un évêque de Trêves marche à la tête 
d'une armée de croisés contre Jean Ziska 
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qui, n'ayant pas avec lui plus de douze cents 
hommes^ taille les croisés en pièces. 

L'empereur marche encore vers Prague^ 
et est encore battu. 

Cl 422) Coribut, prince de Litbuanie^ vient 
se joindre à Ziska , dans l'espérance d^étre 
roi de Bohême. Ziska, qui méritait de 
•l'être, menace d'abandonner Prague. 

Le mof Zisha signifiait borgne en langue 
esclavonne, et on appellait ainsi ce guerrier, 
, comme Horatius avait ét^ nommé Coclès. 
Il méritait alors celui d'Aveugle, ayant perdn 
lés deux yeux; et ce Jean - l'Aveugle était 
bien un autre homme que l'autre Jean- 
I*AveugIe père de Sigismond. Il croyait, 
malgré la perte de ses yeux, pouvoir régner, 
puisqu^l pouwt combattre et être chef de 
parti. 

Cl 42 3) L'empereur, chassé de la Bohême 
par les vengeurs de Jean Huss, a recours k 
sa ressource ordinaire, celle de vendre des 
provinces. Il vend la Moravie à Albert duc 
d'Autriche; x^était vendre ce que les hus- 
sites possédaient alors. 

Procope, surnommé ie Rasé y parce qu'il 
était prêtre, grand capitaine, devenu Toeil 
et le bras de Jean Ziska, défend la Moravie 
contre les Autrichiens. 

• Cl 424) Non- seulement Ziska-l* Aveugle se 
soutient malgré l'empereur, mais encore * 
malgré Coribut son défenseur, devenu son 
rival. Il défait Coribut après avoir vaincu 
l'empereur. 
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Sîgîsmond pouvait aa.onotns profiter ile 
cette guerre civile, entre se^ ennemis: inais^ 
dans ce temps-là même, il est occupe à des 
noces. 11 assiste avec pompe dans Presbourg 
ou mariage d'un roi de Pologne, tandis que 
Ziska chasse son rival Coribut, et entre dans 
Prague en triomphe. 

Ziska meurt d'une maladie contagieuse 
au miËeu de son armée. < Rien n'est plus 
connu ^e la disposition qu^on prétend qu^il 
fit de son corps en mourant. „ Je veux 
^ou'^on me laisse en plein champ, dit -il; 
^j aîme mieux être mangé des oiseaux que 
y des vers; qu'on fasse un tambour de ma 
«peau: on fera fuir nos ennemis au son. de 
^ce tambour.** 

Son parti ne meurt point Ce n'était pas 
Ziska, mais le fanatisme qui Tavait formé* 
Procope-le-Rasé succëde à aon gouvernement 
et à Sa réputation. 

Ct425 e(; i42€) La Bohême est divisée 
en plusieurs faclions, mais toutes réunies 
contre Tempereur, qui ne peut se ressaisir 
des ruines de sa patrie. - Coribut revient, 
et est déclaré roi. Procope fait la guerre 
à cet usurpateur et à Sigismond. Enfin, 
TËmpire fournit une armée de près de. cent 
mille hommes à l'empereur, et cette armée 
est entièrement défaite. On dit que tes 
soldats de Procope, qu'on appelait les Ta* 
borites, se servirent, * dans cette grande ba- 
taille, de haches à deux tranchants, et que 
cette nouveauté leur donna la victoire. 
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Cl 43 7) Pendant que Pempereur Sîgismond 
est chassé do la Bohême, et que les étin- 
celles sorties des cendres de Jean Hifss em- 
brasent ce pays, 'la Moravie et TAutriche, 
les guerres entre le roL ^e Danemark el 
le Holstein continuent. Lubeck, Hambourg, 
Wismar, Stralsund, sont déclarées contre 
loi* Quelle était donc l'autorité de l'empe- 
reur Sigismond? il prenait le parti du Da- 
nemark; il écrivait a ces, villes pour leur 
faire mettre bas les armes, et elles ne l'écou- 
taieht pas* 

Il semble avoir perdu son crédit comme 
empereur, ainsi qu'en qualité de roi de Bo< 
héme. 

Il fait marcher encore une armée dans 
ton pays, et cette armée est encore battue 

Îar Procope« Coribut, qui se disait roi de 
tohéme, est mis dans un couvent par son 
propre parti, et l'empereur n'a plus de parti 
en Bohême. 

Ci428> On voit que Sigismond était très- 
mal secouru ^e TEmpire , et qu'iL ne pou- 
vait armer les Hongrois» Il était chargé 
de titres et de malheurs. . Il ouvre ennn 
dans Pres^bourg des conférences pour la 
paix avec ses sujets. Le parti nommé des 
Orphelins, qui était le plus puissant k Prague, 
ne veut aucun accommodement et répond 
„cfu'iin peuple libre n'a .pas besoin de roî." 

C1429 et i43o) Procope-le-Rasé , a la tête > 
de son régiment de frères (semblable à ce- 
lui que Cromwell forma depuis), suivi de 
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ses orphelins, de ses taborites^ de ses prêtres, 
qui portaient un calice, et -qui conduisaient 
les calistinSv continue à battre partout les 
Impériaux. La Misnie^ la Lusace, la Siiésie, 
la Moravie, l'Autriche, le Brandebour^if, sont 
ravages* Une grande révolution était ^ 
"craindre. Procope se sert de retranchements 
de bagages avec succès contre la cavalerie 
allemande. Ces retranchements s'appellent 
des tttbors. Il marche avec ces' labors ; il 
pénètre aux confins de la Franconie. 
Les princes de l'Empire ne peuvent s'op- 

{^oser à ces irruptions ; ils étaient en guerre 
es uns contre les autres. Que faisait 'donc 
l'empereur ? il n'avait su que tenir un con* 
elle et laisser brûler deux prêtres. 

Amurat II dévaste la Hongrie pendant ces 
troubles. X'empereur veut intéresser pour 
lui le duc .de Lithuanie , et le ciréer roi \ il 
ne peut :on venir à bout: les Polonais Ten 
empêchent. 

Ci43i) n demande encore la paix aux 
hussites^ il n^ peut l'obtenir; et ses troupes 
sont encore battues deux fois. L'électeur 
de Brandebourg, et le cardinal Julien^ lé^at 
du pape, sont défaits la seconde fois à Rie- 
senbourg d'une manière si complète, que 
Procope parut être le maître de l'empire 
intimidé. 

Enfin, les Hongrois, qu'AmuratlI laisse 
respirer, marchent contre le vainqueur, et 
sauvent l'Allemagne qu'ils avaient autrefois 
dévastée. . 
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Les hussîtes^ repoussés dans uir end^oil^ 
sont formidables dans tous les autres. Le^ 
cardinal Julien ne pouvant faire là guerre^ 
veut un concile, et propose d'y admettre- 
des prêtres hussites; 
' Le concile s'ouvre a Baie, vie 23 mai. 

C1432) Les pères donnent aux hussites 
des sauf-conduits pour deux cents personnes. 

Le concile de fiâle, tenu sous Eugène IV, 
n*éta!it qu'une prolongation dé plusieurs 
autres indiqués par le pape Martin V , tan- 
tôt à Pavie, tantôt à Sienne. Les pères 
commencent par déclarer que le* pape n'a 
ni le droit de dissoudre leur assemblée, ni 
même celui de la transférer, et qu'il leur 
doit être soumis sous peine de punition. 
Les conciles se regardaient comme les états- 
généraux de l'Europe , juges des papes et 
des rois. On avait détrôné Jean XXIII à - 
Constance , on voulait à Bâle faire rendre 
compte à Eugène IV". 

Eugène, qui se croyait au-dessus du con- 
cile, le dissout; mais en vain. 11 s'y voit- 
cité pour y comparaître, plutôt que pour y 
présider; et Sigismond prend ce temps pour 
s'aller faire inutilement couronner en Lom- 
bardie et ensuite à Rome. 

Il trouve l'Italie puissante et divisée. Phi- 
lippe Visconti régnait sur le Milanais et sur 
Gènes, malheureuse rivale de Venise, qui 
avait perdu sa liberté, et qui ne cher- 
chait plus que des maîtres. Le duc de 
IVIilan et les- Vénitiens se disputaient Vérone 
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et quelques frontières. Les Florentine pre- 
naient le parti de Venise» Lucques, Sienne 
étaient pour le due de Milan-. Sigismond 
est trop heureux d'être protégé par ce duc 
pour aller recevoir à Rome la vaine couronne 
d'empereur. Il prend ensuite le parti da 
cpncile contre le pape , comme il avait fait 
a Constance* Les pères déclarent sa Sainteté 
contumace ; et lui donnent soixante ^ours 
pour se reconnaître ^ après quoi on le ^ dé- 
posera. ■ '„ 

Les pères de Baie vouIaîJenl imiter ceux 
de Constance. Mais les exemples trompent. 
Eugène était puissant à Rome, et- les temps 
n'étaient pas les mêmes. 

Cl 455) Les députés de Bohême sont adiais 
M concile» Jean Huss et Jérôme avaiexH été 
brûlés à Constance. Ses sectateurs sont res- 
pectés à Baie : ils y obtiennt que leurs voix 
seront comptées. Les prêtres hussites qui 
s'y rendent, n'y marchent qu'à la suite de 
ce Procope-le-Rasé, qui vient avec trois cents 
gentilshommes armés 5 et If s pères diraient : 
„ Voilà le vainqueur de TÉglise et de l'Em- 
pire./' Le concile leur accorde la permôssion 
de boîVe en communiant , et on dispute sur 
le reste. L'empereur arrive à Baie 5 il y. voit 
tranquillement son vainqueur, et s'occupe 
du procès qu'on fait au pape. 

Tandis qu'on argumente & Bàle / les bus- 
sites de Bohème, joints aux Polonais^ atta- 
quent les chevaliers teutons : et chaque parti 
croit fiiire une guerre sainte.. Tous les. ra- 
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ymges recommeneent: les ht^isîtes se ISnl ]« 
guerre entrer eux. 

Procope quitte le coneile qu'il intimidait,, 
pour aller se battre en Bohême contre la. 
kction opposée. Il est tué dans un combat: 
près- de Prague. 

La faction rictorieuse faitr ce que l'empe- 
reur n'aurait osé faire; elle condamne aufeu^ 
un. grand nombre de prisonniers. Ces héré- 
tiques, armés si long-temps pour yenger la 
cendre de leur apôtre , se livrent aux flam- 
mes les uns les autres., 

(1454) Si les princes de TEmpire laissaient 
leur chef dans Timpuissance de se venger, 
ils ne négligeaient pas toujours le bien pu- 
blic. Louis de Baviëre , duc dlngolstadt, 
ayant tyrannisé ses vassaux, abhorré de ses 
voisins, et n*étant pas asseiE puissant pour se 
défendre, est mis au ban de PËmpire ; et il 
obtient sa grâce en donnant de Fargent à 
Sigismond. 

L'empereur était alors si pauvre qu'il ac- 
cordait les plus grandes choses pour les plus 
petites sommes; 

Le dernier dé la branche électorale de 
Saxe, de l'ancienne maison d'Ascanîe, meurt ^ 
sans enfants; Plusieurs parents demandent 
ia Saxe : et il n'en coûte que cent mille flo- 
rins au marquis de Misnîe, Frédéric-le^BelIi- 
Îueux, pour l'obtenir. C'est de ce marquis 
^ Mjsnie, landgrave de Thuringe, que* des- 
cend la maison de Saxe si étendue de noaii 
jours*. 
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<1435) L'empereur^ retiré en Hongrie, né^ 

{rocie arec ses sujets de Bohême. Les états 
ui fixent des conditions auxquelles il pourra 
être reconnu^ et entre autres^ ils demandent 
qu'il n'altère plus la monnaie. Cette clause 
fait sa honte ; mais honte commune avec 
trop de princes dé ces temps-là. Les peuples 
ne se sont soumis k des souveraitis ni pour 
être tyrannisés, ni pour être volés* 

Enfin Tempereur ayant accepté les condi* 
tionç, les Bohémiens se soumettent à lui efc 
à rÉglise. Voilà un vrai contrat passé entre 
le roi et son peuple. , 

Cl 436 et 1437) Sigismond rentre dans Pra* 
gue et y reçoit un nouvel hommage, comme 
tenant nouvellement la courot^ne du choix 
de la nation. Après avoir apaisé le reste 
des troubles, il fait reconnaître en Bohême 
le duc Albert d'Autriche son. gendre pour 
héritier du royaume. C'est le dernier événe- 
ment de sa vie, qui finit en décembre 1437. 

ALBERT n D'AUTRICHE, 

TRE.irT£-HUITI£ME EMPEREUR. 

Cl 438) Il parut alors que la maison d'Au- 
triche pouvait être déjà la plus puissante 
de l'Europe. Albert II, gendre de Sigismond, 
se vit roi de Bohême et de Hongrie , duc 
d'Autriche, souverain de beaucoup d'autres 
pays, et empereur. Il n'était roi de Hon- 
grie et de Bohême que par élection: mais 
2uand le père et l'aïeul ont été élus, le petit- 
Is se fait aisément un droit héréditaire* 
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Le parH des hussites «fu'on ndmmait les 
Calistins, élit pour roi Caâimir^ frère du roi 
dé Pologne. Il faut combattre. L'armée de 
l'empereur eommandëe par AHiert-l'Achille, 
alors burggrave de Nuremberg^ et depuis élec> 
leur de Brandebourg, assure par des victoi-. 
res la couronne de Bohême à Albert II d'Au- 
triche. 

Dans une ^ande diète à Nuremberg, on. 
réforme Taneien tribunal des austrègues ; re- 
mède inventé, comme on a vu, pour pré- 
venir TefFusion de sang dans les querelles 
des seigneurs. L'offensé doit nommer trois 
princes pour arbitres ; ils doivent être approu- 
vés par les états de l'Ëippire, et juger dans 
l'année. 

. On divise P Allemagne en quatre parties, 
nommées cercles^ Bavière, Rhin, Souabeet 
Westphalie. Les terres électorales ne sont 
pas comprises dans ces quatre cercles , cha- 
que électeur croyant de sa dignité de gou- 
verner son état sans l'assujettir à ce règle- 
ment. Chaque cercle a un directeur et un 
duc ou général, et chaque membre de cercle 
est taxé à un contingent en hommes ou en 
argent pour la sûreté publique. 

jOn abolit dans cette diëte cette ancienne 
loi vehmique qui subsistait encore en quel- 
ques endroits de la Westphalie ; loi qui n'en 
mérite pas Je nom ,^ puisque c'était l'opposé 
de toutes les lois. Elle s'appelait le juge- 
ment secret^ et consistait à condamner un 
homme k mort^ sans qu'il en sût rien.' Elle 
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fut instituée, comme nous l'avons vu, pair 
Cbarlemagne contre les Saxons. 

Cette manière de juger, qui n'est qu'une- 
manière d'assassiner, a été pratiquée dans- 
plusieurs états^ et surtout k Venise, lorsqu'un 
danger pressant, ou qu'un intérêt d'état, su- 
périeur aux lois, pouvait, servir d'excuse à 
cette barbarie. ^ Mais le décret de ladibte 
abolit en vain cette loi exécrable : le tribu- 
nal secret subsiste toujours. Les juges ne- 
cessèrent point de nommer leurs assesseurs. 
Jls osèrent même citer Pempereur Frédéric III. 
U n'y a point d'excès à quoi ne puisse se 
porter une compagnie qui croit n'avoir point 
de compte à rendre. Cette cour infânie ne 
fut pleinement détruite que par Maximilien W» 

(1439) D'un côté, le concile de Bâle con- 
tinue à troubler l'occident: de l'autre, les 
Turcs et les Tartares, qui se disputent l'Orient, 
portent leurs dévastations atix frontières de I« 
Hongrie^ 

L'empereur grec Jean Paléolôgue , auquel 
il ne restait guère plus que Constantinople, 
croit en vain pouvoir obtenir du secours 
des chrétiens. 11 s'humilie jusqu'à venir 
dans Rome soumettre TËglise grecque aa 
pape. 

Ce fut dans lé concile de Fèrrare, opposé 

far Eugène IV au concile de Bale^ que Jean 
aléologue et son. patriarche furent d'abord 
reçus. L'empereur grec et son clergé, dans 
sieur soumission réelle, gardèrent en appa- 
rence la majesté de leur empire^ et ia dignité 
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Je leur PÉglise. Aucun de ces fugitifs ne 
&«isa les pieds du pape ; ils avaient en hor- 
reur cette cérémonie, reçue par les empe- 
Feurs d'Occident; qui se disaient souverains 
du pape. Cependant on avait, dans les pre- 
miers siècles, baisé les pieds des éveques 
grecst 



Paléologue et ses prélats suivent lé pape^ 
de Ferrare k Florence. Il y est solennelle- 
iBent, décidé et convenu par les représentants 
dles Eglises latine et grecque, ,,^{110 le Saint- 
,^Esprit procède du Père et du Fils par la 
,, production d'inspiration ; que le Përe corn- 
y^munique tout au Fils^ excepté la paternité ; 
,,et que le Fils a de toute éternité la vertu 
^productive, par laqueliW le Saint-Esprit 
,,procède du fils comme du Père/' 

Le grand point intéressant et glorieux 
pour Rome était Faveu de sa primatie. Le 

Î»ape fut solennellement reconnu^ le 6 juil- 
et 9 pour le chef de l'Eglise universelle. 

Cette union des Grecs et des Latins fut, 
à là vérité, désavouée bientôt, après par toute 
rÉglise g'recque La victoire du pape Eugène 
fut aussi vaine que les^subtilités métaphysi- 
ques sur lesquelles on disputait. 

* Dans le même temps qu'il rend ce service 
aux Latins, et qu'il finit, autant qu'il es^ 
en lui, le schisme de l'orient et de l'occident,. 
le concile de Baie le dépose du pontificat, 
le déclare rebelle, simoniagaey schismatique^ 
hérétique ei parjure: 

IL faut avouer que les pères de Baie agi- 
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rent quelquefoii comme des factieux impru'^ 
âenïSy et qu^Euffène se conduisît: comme un 
homme habile. Mais c^était un grand exemple 
des inconséquences qui gouvernent le monde, 
que la religion chrétienne étant née et dé* 
truite en Judée, le chei de cette religion,, 
souverain à Rome, fut jugé et condamné en; 
Suisse. 

On ne doit pas ouhlîer que Paléologue, 
de retour à Constantinople, fut si odieux à 
son Église, pour Tavoir soumise à Rome^ 
que son propre fils hn refusa la sépulture. 

. Cependant les Turcs avancent jusqu'à Sè- 
mendria en Hongrie. Au milieu de ces. 
alarmes, Albert d'Autriche, dont oiî atten« 
dait beaucoup, meurt le 27 octobre, laissant 
l'Empire affaibli, comme }l l'avait trouvé, et 
l'Europe malheureuse. 

FRÉDÉRIC D'AUTRICHE, 

- TROISIEME DU NQM, TRENTE-NEUVIEME 

EMPEREUR. 

Cl 440) On s'assemble à Francfort, selpn 
la coutume, pour le choix d'un roi des Ro- 
mains. Les états de Bohême, qui étaient sans 
souverain, jouissent avec les autres électeurs 
du droit de suffrage; privilège qui n'a ja- 
mais été donné qu'à la Bohême. 

Louis, landgrave de Hesse, refuse la cou- 
ronne impériale. On en voit plusieurs ex- 
emples dans rhistoire. L'Empire passait de- 
puis long-temps pour une épouse sans dot,. 
qui avait besoin d'^un mari très-riche. 
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Frédéric d'Autriche, duc^de Styrie, fiU 
d'Ernest y qui était bien moins puissant ^ue 
le landgrave de Hesse, n'est pas si diiHcile. 

Daas la même année, Albert, duc de Ba? 
irière, refusa la couronne de Bohême qu'on 
loi offre: n^^îs ce nouveau refus vient d'un 
înotif qui doit servir d'exemple aux princer. 
La veuve de l'empereur roi de Bohême et 
de Hongrie, duc d'Âutricbe , venait d'accoa« 
cher d'un posthume nommé LadisIdS. Albert 
de Bavière crut qu^on devait avoir égard au 
sang de ce pupille* Il iregarda la Bohême 
eomme l'héritage de cet enfant: il ne voulut 
pas le dépouiller. L'intérêt ne gouverne 
cas toujours les souverains : il y a aussi de 
l'honneur parmi eux; et ils devraient son^ 
ger que cet honneur, quand il est assuré^ 
"vaut mieux qu'une province incertaine, 

A l'exemple du Bavarois, l'empereur Fréf 
^rièlll refuse aussi la couronne de Bohême. 
Voilà ce que fait* Texemple de la vertUi 
Frédéric III ne veut pas être moins généreux. 
que le duc de Bavière. Il se charge de la 
tutelle d* l'enfant Ladislas , qui devait , par 
le droit de naissance, posséder la Haute- Aa^- 
triche , où est Vienne , et qui était appelé 
eu trône de la Bohême et de la Hongrie 
par le choix des peuples, qui respectaient eà 
lui le sang dont il sortait. 

Concile de Freisingen, dans leouel on 
prive de la 'sépulture tous ceux qui seront 
morts en combattant dans un tournois « du 
qui ne se seront point confessés dans l'iufinéé. 

J^ûliaire. Tom. il. i4 



Ces .décrets ^roisierai et ridicules n'oat ja- 
mais de force. 

Ci44t) Grande diète à Majence. L'antit 
pafe Aœ^dée de Savme, Félix, créé. par le 
ooncile de Baie, envoie un légat à laifire è 
cette diète ; on lui fait quitter sa: cri>ix et 
la pourpre qu'Amédée lut a donuée«. Cet 
Amédée était un. homme bizarre ijui , ayant 
renoncé à son ducbé. de Savoie pour la vie 
molle d'ermite, quittait sa retraite de Ripaille 
pour être pape. Les pères du concile da 
Bnle l'avaient élu quoiqu'il fàt séculier. Us 
livaient en cela viole ioui les usages; ^nsMi 
ces pères n'étaieiit regardés à Rome que 
ebmjue des sëlâitieux* lia dtète «de Mayeaoç 
tient la balance entre les deiix papes. 

. L'ordre teutooique gouverne si duremeifl 
la Pmsse, que les peuples se donnent k la 
Pologne» 

. L^ empereur «lève >a. ià xour . le }eàkie Là- 
dirias^ i^ol de Bohême, ètlle .royaume, est 
administré au nom de ce .jeune prince, anais 
cb milieu des - contradictions et des troubler* 
Tous les électeurs* et beaucoup dé princes 
Tiennent assister au couronnement dé Teia- 
^ereur à Aix-la-Chapelle. Chacun avait à sa 
•suite une petite armée. Us mettaient alors 
leuir gllaîre àx fM)raîlrè «yea éckit danà cet 
jours de cérémonie.; dlss là ^ mettent aujoni»- 
iKhiii k liy p&s pmàCre. r 

Grand exepsfilo'dei la iiAer^ dès peuples 
àa nord. Ërto;, roi> du Danemark at de 
Snëde, dés^nè son ne^eu sttccestew de pou 



tùyàtmiè» Les étM s^jr opposant ^ en disant 
€[ùey par les* lois fondamentales, la conronne 
»e deSt pûinr être fcérfdîtaîre. Leui^fei fon- 
^ametltall» est ^èièA^Mdffi'érenté^'atijoarifhtii 
Ils déppsërea^ Jçpr jvnQux roi £ric, qui rou- 
lait êlre^ trop aBiôlu, et il| /^pelèrent 3i I» 
couronne, ou plùtdt à la première màeistrâ^ 
ture du Toyaume, Christophje' de Bayfêre. 

Ci443etiï44) La politique, les lois^ le|i 
usages / n'^à Valent rien alors de ce qu^ils ont 
de nos }Ours. On voit dans ces ' années .1(1 
France unie avec la niaisQi^ d'Autriche cpntre 
les. Suisses." Xie ^^^hii^^l depuis Louis Xl^ 
match ëconWW. puisses^ dont ta t'rancp 
àéVait' défendrei ïà îiberlé^^ T^jç9 auteurs pac» 
lent d'aine' grande ^ Victoire que^le.claupfiin 
remporta près de bâlé} niais s^il ^vatt fi-ashe 
une si jurande liaVaillé, ipômment puî-iln i)l^»' 
tenir qu'à. peine, la permission ^ dtent^er daifS 
Bâle Aveç^ ses domestiques ?\.!Ç!e,jq^ c^iç- 



thàlkfre ' leurs '^âissensionëJ .... 

. C^ n'était p^ contre les/Suifses qu'il fal- 
.lii t.^waf cher, ajpF? i ç^éjaîi . conti^e ; Jeç. T^F^f. 
AmuvjE^XÎÎ, ^rès avoir ^fibdLqué l'empire, 
rajvgLit^repfis ,a la prier? . fljBS . jan.issair.es» : Ge 
Xy^roj* q^oç.jjieittt .cçxxi^Ur pirmi^ hi ;jfch|lè- 
j^ôphe^^ étpHf c»9iVPté,.p4pipi. les béroa» ,11 
iÇP.^i?^* siy g?n^9te*fl3j p eu » Hoi^rie. Le- Peî 
;% PQlogpfi^b^W^îaifi l#i«efloièd,de§ Jagcfli- 

' ' 14 
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Ions,' rennk ,d'^e >éfai. par lefli^ (io^grois, a^ . 
inépris du jtnaiie LadiiUis d'Autriche ^ élevé 
toajoors chez l'enifferf^ii; U yn^neàï (le con- 
clure Avec AiBorat U\p«^ V ylus solenneUé* 

Ainural et IHadtslas la jurbrent tous dea|: 
soleonellement, l^uo 'sur 1 Alcoran, et rautre 
.sur VÈrecagilei . ' 

Le cardinal Julien Césarini^ léjgat du pape 
en Allemagne, honune fameux par ses pouxr 
suites contre les partisans de J^an Huss^ par 
le, concile de Qâle^ auquel il^âvait d'abord 

Ji^résidé^ par la croisade c|ru*il prêchait contre 
es Turc^, crût que c'était |ihe action sainte 
dé violer' un serment fait % dés.ïurcs. Cette 
piété lui parut d^taiit plus\' convenable^ 

Sue lé sultan était 'alors occupé^ a réprimer 
es séditions en Asie. (U était du -devoir 
des calholîques de lie pas tenir la foi aux 
héréti(|èie8;' donp c'était une plus grande 
vertu d*é#e^^ perfide éÉurers. lés ^ musulmans 
qui'^ïie . crôfènt 'qu'en t)iéu. , Le pape Éù^èiia 
'lV,*/présSé par. le Ijnty W^pifina, au roi de 
flongrïe/ ulardida's.,' d'j^rè <;krétiéniiei^^ 
panure. . „ ; ' ' 

Tou|'lè9'lfhers ie 'laîésérent^ entrather «o 
•t#rrwit« et surtout^ Jetan Càrvin-Huniâde, ce 
^faiqeuK général^ 4^9 atihées , fapngroises^ qiii 
!«bffi^ttit Si bottvènt Àmui-àt et iUâfto^et JL 
'iJiflâislàé/ sfédûit 'bâr^,dé ^fiftèsés espérances 
et par ^né^ ni(rrid^^n«é|lre^'^8f ^"ârtissè^ 



trit^ les' te^ffés -dë^^wSSt^ii. %' le reticonlr* 
ientôrVe^s i# mntiSuiâA'^^dsih» cè^à^ 



âk^ Milréféiii la Modsie^. ' La bataille • éè 
donna prëè éé • la viH* ' cb ¥ifrries. ' ^ 

AniAràl péètait ^an» -sdA tain .le lâraîté de 
paix qu'on venait 4e ^ conetai^ - Il te ti>m 
au milieu de la mêlée/ dans tin mèrtient oâ 
Sé8< Iroùpes |ilil»ènl]( et pria Dieu, qni pfartà 
lef parjures,' de VeÂgier tel ^ontrèrge fttit atek 
ft^i^ des ha^oiHi' Le t^ UlàdislAs ftit pereé 
'dé côQp. Sà^^Md^ '«etf)^éë^^r im Jànissai^ 
fet 'fk>rtée'eh ^i0m]^e^é t^Ang^ en rang dans 
l'Armée turiiâé^^éf pe «st^^taclè ttcheva Ia 
dérûate. ''.''*. ' " ' 

^ Quetf^ues «inli disent qne Té cardiitat Jw- 
lien^ qui avait assistji à la ^batAilIe, "routant 
daiiè^fo lui te passner 'unè'Vfvièn^ y fntabfaiî^ 
par le peide de k^tft èpoKl ' pr6itatf ; 4'autrei 
disent que le) tItfnpiDisr' ^émti te ^èrenf. 
II ett certain ^^il* ^éi4t" dan» ^ette journée. 

6i45> L^ABeMa^e ieVait s^opposer aux 

Îrdpitès d)dê -Oltoitiafis v -mkis alors m^me 
'rédéfrîclll^'qm arait appelé les Ê'rànçais à 
'son- sèèour» 'contre lee Sdiasesji royant qné 
ses déibiiseurs InonfdenW'I^AIsaoe et. l6 paye 
Messin, veut ciiàsser ceâ 'Alliés dangereux* 
"" C^iarlès VII;' rébtliiisAit 'le d^G^t dte prôtec- 
iion dans la'vMeMJè TeM, quoique 6elt«f 
tîllê fôt* iifopéi^iAle^ *H (M%e au mémef lilre 
dëi, p^éfsètttà^ de> ^MèU et de Vei*dun. Ce 
droit dé proteeticrti^ Étxt ces Villes^ dans leurs 
besoins est l'origine de la souveraineté quW» 
'fin lée- rois «kl PItaIm^^M omt obtenue. 

ac * :.j vK" î£ : ?. lu.-.: . u^ . 



r On iaîl i^r e9i[fir^9r«fr;mie M»jf^ gMrm 
ipxFr^nçitis,, j&a ^e» U^«i^ |fai|fci##?t.,Tj!Hrai 

une longuçi >v^w e^i^J^ c«»i4|Mt^Wi^ r '. 
.; ï La 'mevte '^l#9i#8^f^|e • e#f^ l^ ' ^ç^noile 

E^0^» f'Aviij» 4e défOtif^r. ^ archevêques 

frère naturel de ce prince y car jamais pape 
j»f. y^l cUspoaer de^ 19MK. «j^'pnr armant un 
|K:iifHie/C09ti;e wi fLiiMTe»:^ ,; . . . 

|i^mef9t:^. parti c:4?<^ ^^T^érêqu^s rreia^ 

jn^iit dépçséfr Le^ ^ap^ iWait., préri^:; 3 
pi^i^teaej un tiemp^rafi^fHylfT^AMi^' A»s id^uK 
^véq^ie9> ilfl^te V.^l^w4«^S*l.l&n%r^^ 
«aagne » qui se iteii^^r tHC^plOD «piitr^ .^'anli- 
{>ape et lui,: r4Qoni»a{^iJgujg[<^ç p^ur.i 'seul 

4#n|b«! dans ,1^ .«?^nfh9|lk4)H^n|4|,r4»pç^S')i( «• 
di94éiii ins4Psibte»i«Rj 4»»?fefen»^. . n - ; . 

4*447) Xeïieftrdrtl ftmwiMVqufs^ '€« iWncile 
#i?aU du inpîiis, ^itoMi 4^s .>H^I<M)e!^fl[iuf^«b 
quei la earpîinS0!l>Mn%a9of«A9^f dM JW^ 
€t? qu'il S0atkKit<#n<wi9(^eu|pu0);4M^K} L«^ 
iélectiens daiis Ust églHH iw(mdl»les ^ abbii- 
IjMes «mt réM^Mis,.! .f, gri' h. I j - 

Le. pA») Defi.j^||9nftM«li^ iM^iM. 
que pendant six moia de l'année. 



Ir. 
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y- On ne paye 'rite à loc.chsoatkfte apottàliqùe 
«aiHir. k». petite bénéfices; plusieurs autres 
lois pareilles sont confirmées . par le pape 
JNîcoIa^ F, qui par là rend hommage a ce 
!€M>ncile de Bâle^. regardé' à Home comme a» 
.€OncilialmIe. 

.' Cl 44^3 Le sultan Amnrat II dé&it Picore 
les Hongrois commandé» par le fameux Hc^ 
aiiade. L'Allemagne, à ces funestes. nourelieS) 
-ae s'arme point encore; 

Ci449> ÛAlbniaeiie n^ëst occupée que de; 

SBtite» guerses. AlËei*t rAcbiUe, électeur da: 
randeJ90ui'g, 'en a une contre la Tille de 
'Nuremberg qu'il ▼ouknt^ subji:^gcrf presque 
toutes les villes impériales prennent ia dé- 
frisé de Nurembei^g, et Tempereur. reste 
ispiectateur tranquille de ces quet^elliss. Il ne 
.Teut point donner le ^«une Ltadislai à la Bu- 
■licma qui la redemande, et laisse: saupçoa- 
juto qu'il veftit' gsjnder le bien de son pupillJ^. 
Ce jeune Lauislas devait être à la lois rci 
fdè Bofaé]tte,*duc d'une partie de T Autriche, 
'Aa la- Moravie, de la Siiésîe:. Ces biens; 
auraient pu tenter enfin la vertu. 
ft Anédée'do Savoie cède- énfii sànc ponti- 
*ficat, et redeviéni ermite k 'RipAilfe. > 
'V Ci45o, t45i et j 459> La Bohême,, la Hb»- 
«ne, Ib Hàute^Autriche. demandent à là fois 
•te Jeûne: Ladislias pour sourerain. 
<* Un gentilhomme, nommé Ëisinger, fait 
jloulever rAutricfae^ en faveur da Ladisla^ 
Frédéric s^excuse toujours sur ce qualL^diî- 
las; n'est, pointt majeur. Il envoie Frédéric 



d'Autriche «on frkre conin: les sAdttieax, 
•I prend ce temps là ponr se faire coaron- 
iiei* en Italie. 

.Alfonse d'Arragon y^gnait alors, à Naple% 
et prenait les intérêts de Fempereur, parce 

Ïn^il craignait les Vénitiens trop puissante, 
s étaient maîtres de Rarenne, de Bergamffy 
deBrescia, de Crème. Milan était au fils d'un 
paysan, devenu l'homme le plus considérable 
de ritalie. C'était Prançoie Sforze , sueco»- 
eeur des Yisconti^ Florence était li^éeavec 
le pape contré Sforze> le saint*siège ayatt 
recouvré Bologne. Tous^ les autres étals 
appartenaient a divers, seigneurs qui s'mu 
étaient rendus maîtres. Les choses demeu- 
rent en cet état pendant le voyage dePréAS» 
rie )II en Italie. Ce voyage fut un des plus 
inutiles et des plus huiniliants qu'aueua 
empereur eût fait encore. ^ Il fut attaqué 

eir des voleurs sur le chemin de Rome. Da 
i prit une partie de son bagage; il y coi»- 
fuï risque oe la vie. QueDe . manière dh 
venir être couronné césar et chef du mondo 
chrétien! 

il se fait & Rome une innovation nniqaa 
juscru'à ce jour. Frédéric ill n'osait .aller 
V Milan proposer qu'on lui donnât la cou* 
ronnedeLombardie. Nicolas V la lui donn«~ 
lui-même i Romej et .cela seul pouvait ser- 
vir de titre aux papes pour créer des rois 
fembardsy comme ils créaient des rois do 
Maples. 



'Lie pape confirme k Frédéric III celte tu- 

' telle du jeune Itadisles, roi dé Bohème^ de 

. Hongrie, duc d'Autriche ; tutelle qu'on vou- 

i lait lui enlever y et excommunie ceut ijai 

la lui disputent. 

Cette bulle est tout ce que Femperaut 

remporte de Rome; et avec cette bulle il 

^eet assiégé j^ Neustadt en Autriche par ceux 

qu'il appelle rebelleSy c'est-à-dire, par cetfx 

tpti lui redemandent son pupille Ladisias. 

Enfin il rend le jeune Ladisiâs à ses pea- 
'l^es. On l'a beaucoup loiié d'aroir été un 
tuteu^ fidèle^ quoiqu'il n^eût rendu ce dé- 
pôt que forcé par les armes. Lui aurait- 
on fait une vertu de ne pas attenter h la 
ipie de son pupille? 

Ci455> Cette année est la mémorable époqne 
dé la prise de Constantin opte par Mahomet If. 
Certes c^étatt alors quHl eut fallu d^s crôi- 
eades. Mais il n^est pas étonnant que les 
puissances chrétiennes qui, dans ces anciennes 
' croisades iti^me, 'avaient rari Constantrnople 
Ji ses maîtres légitimes, la laissassent prendre 
enfin par les Ottomans. Lee Vénitiens s'é- 
' faient dès long-temps enâpares d'une partie 
:de la Grèce. Les Turcs avaient tout le 
iFeité. Il ne restait de/ Fancien empire que 
^ la ;fetile ville invpértalë, assiégée par phfs âô 
' den cent miHe" hommes; et dans cette rille 
mn 'disputait encore sur la religion.' On agi- 
tait s'il était uèrmis de prier in latin ; si la 
^^umt^, du Thabor était créée ou étemelle $ 
-si l'o^poomt^Sf secm de p{da axyme»^ . 
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' Le dertmr!«^per«ar Goéstentîn arait au- 
.près de lui le cardinal Isidore,, dont laseolo 
'pi*^s9nce irritait, et décourâgeùt les Greci. 
l^JNoni aimona mieux ,. disaieat-ils^, voir ici 
„le turbaa qu'un chapeau de cardinal. ** 
- fTous iës bistorien»^ et même les plus mo- 
dernes, répèlent les anciens contes 'oue firent 
. aIora> les moines. Mabomel , selon oqx, 
&'éstqû'unv barbare,' qui mefc tout Çonstas- 
tinople à feu et & sang, et qui ^amoureux 
4s^ne Irène sa .àaptive, lui cou^e la iete 
pour complaire k ses «janisseiiréS. • Tout ot- 
ta est également faux. IVSahomet II était 
itoieux élevé, pluS' instruit, et savait plus de 
langues qu'aiicun prince de la chrétienté^ 
Il n'y eut qu'une partie dc-- la. ville; prise 
^'^tôsÀut' par les lanissàiresv h& vainqueur 
accorda généreusement unai çlipitulatioa'à 
Triutre partie, et Tobse^va fidèlement; el 
quant au meurtre- de sa «mao^resse , il fapt 
être bien ignorant des usages de» Turcs, 
pour croire que- les soldi^ts.se^ mêlent de' ce 
qui se. passe dans le lit cKim, sultan. 
. On* assemble*. une «! diète à Ratisbanne pcnsr 
/t«lcber' de s'oppoaer aAix^artnefll ^ttommea: 
rPtûUppe, duo de Bourgogne',.: vient atceCte 
fdiete^.et •ofFve de mapbhf^ 'conlra i^s .Tores 
ièi' i^hii&'\séQ^nd^4\ . FnÛé^rio iie^ ^se * 'treutta 
pas smileîneSit ii ; RatisbohM; . " C'est tctile 
àpnéé 1455 ique l'Autiâcke est érigée «n 
afchidiiobé : le diplôme en iait foi. * 
; ; 6r454> Le 43ardinal:Enéas SfVtus,. iptt Ait 
èsffm /k piff £iellr> légat j kkue ; etk AUe- 
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Itâlrétieiilé:; || af4dT«A«0 «(iC( obe\iii^iers teo- 
loniqviei, tçti l?8>t»il; 8îQq,v^ïiir,,ile:ilfti|r8,3ir<)eux4 
mais ils ne sont occupés qu'à combatirp 
leaiv sujets de la Poniéranî^^^t. je la Pnuse, 
qui aecouexit leur joug 9 et <qui..*te donnent 
jr.k Pologne^ -, .^ 

. . 1 0i4ô5> PenoQrie^i ne s'opposa llonc avx 
«x^nqnétee 4le: Mabomerll ; .#«<pac une; fa- 
IfJîté ^cra^Ue, .«presque tqus %i ^Hneea «de 
l'£m^ire.;9-épi:|î%Aient aloçsi 4^9 de petiti^ 
gaerres le» uns contre les autres.' ., 
Le : duché de Luxembourg était enrahi 
ar ie duo de .Saxe, et déjE^ndu par le dkâi 
e* Bourgogne aa sujet de ringt-deux mille 
fioriiiai«: ; 

Le feune Ladislas,. roi de: Uongrio et da 

JàohêiÀey réclame ce duçbei i)I ne , paraît 

8i(^e l'eBApereur prenna piirt rÀ aucçteto 

e ce) querelles. lie dnché^ de Luxembourg 

iTtista ennh k la maison de Bourgogne. 

' 04^ et i4&7> Ce Ladisla^, qui potiyait 

élre. «in tr^s^grand. princfe^ .meurt haï et mé- 

Çûéw ; li a'était «nfui à Vienno > qu^nd les 
urc8 assiégeaient B^fgrad^: :lï ayalir laissa 
mi . célè^evlHu9iad« et j^^u (OordeUldr.'JlBan 
-Qnpialrf» > tû .«gfaiine; del f«if ^ lever «Jte. :Siege«: 
. l'W<8mp«ri^ )iu^fi^. fo^M^'Jui l^iedmei^ila 
jSmBieriA^trienf ; Ue)duo' Albert aoiii ivkp^^h 
.HautOf et Sigùmoiid leur cousin > U Carin- 
nm!e« '• .' j; •-' '• .. -. ' i » r» . • 

Hongrie ; elle se donne & IMtthM» £1^ 'lAi 
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rnd Hiinî«d)fr ton d^fenlènK 11 lénti^tfVMti 
régner en Bahêmé^ elr les émts' élisent 
Oeorge^ 'Podibradé^ qai alr^Lt^ eioiitfbatM j^ur 

eux. ^ ^ ^ : ! V . 

(1459) Frédéric III n'oppose an fils de 
Hunîade et ' aii vaiUapt Podibrade que des 
artifices. Ces artifices font yGif sa faîlleése^ 
él celle faiblesse enhardit le duc de Bavière^ 
le comte' palatin, FéKMtettrdé Ma3^ctf^ «Iflh 
lienrs princes ^' et jns^tt'à' son propre i^erei. 
S' lâi aéclarer h- guerre 'en fareuri du rot 
de Bohême. ' l 

U~ est battu k Eins pat* ^ibert son frir&; 
il ne se^lire d'affaire qu'en cédant quelques 
placea de FAutriche* B iiéàt traité par 
toute l'Allemagne plutôt comme memope 
que comme chef de TEnipire. ^' 
- 046à> Le nouveau pape Enéas SilTiue, 
Pie II ^ arail convoqué k Mantoue une àe- 
eemblëe de prinees ehrrjtiens pour former 
une eroisade contre Mahomet il; mais les 
malheurs de ees anciens armements, lors* 
qu'ils avaient été faits sans raison, empd» 
<'€hèrent toujours ^u^on n'en fit dé nouveanoE^ 
lorsqu'ils* étaient ridsontiaUes. \ 
. L'AHen^agne 'est' toujeêArr déstnries;^ Un 
d«c dSin<e ^j^artie de là- 'Bavi^, - dont ^ Lànds- 
'fcut^est la'bapilale;' sMgfc:^tâly fbr exemple^ 
1 Hbutenh* d'anoisne^drotts; sur DonaUfrart 
qu'au bien général- de ffiovepi^.^ Et au eeu- . 
traire, dans l'enthousiasme des anciettaos 
croisades^ ^n «At >ftsind»Dmymrerl pour «U 
1er h Trrtsirfèijt. >'. iwi^li ji Ji^ ; .- \l 



Ce ,èv» de B^vièrOf ^ LmAf, ligué contre 

tous les ;prinç«8 de sa maison arec UlriC| 
.€pmte de VV.irtembergi a une armée de vingt 
mille honnnes^ r / < 

. L'empereiir soutint les droits de Donan- 
iferty ville des Iong-tem]M impéii^iafé^ centre 
les pr^entions du duc. Il se sert du fêr 
ttieoK Albert- PAchille 7 électeur de Brande- 
bourg , pour réprimer le duc de Bavière et 
ea ligues- 
Autres troubles pour le comté de Holstein« 
Le roi de Danemark ^ Christiern, s'en em- 

Îare par droit, de succession^ aussi-bien (jm 
8 Sleswich, en donnant Ouelque argeht aux 
autres 'liéritjens, et fait hommage du Hol- 
stein à r^mpereur. 

<i46i9 1462 et 1463^ Autres troubles 
beaucoup plus grands par la querellé de la 
Bavière qui déchire rAilemagne; autres en*- 
corjB par la discorde q^uî règne .entre l'em- 
pereur et son frbre Albert, duc de la Haute- 
Autriche, if fout -que Pempereur plie, et 
qu'il cédcj par accommodement 9 lé gouver- 
neYiîeht de son propre «pays de TAutriche 
viennoise ou Basse^ Autriche. Mais sur le 
délai d'un payement de quatorze mille du- 
cats jt la 'guerre recomntence entre les deiiz 
fi'bres. Ils en viennent i uns bataille^ él 
l'empereur est battu. • ^ 

Son ami Albert - T Achille de Brandebourg 
fift aussij i)i|a|gré;^n{ 8urt^pm,r batUs ^r^ le 
.duc dp^^vièirer . .XOU8 ices rtroublea intestij^$ 
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€ent l'Alkmâgne trbs-maiiiftiiren^* ' 

. Ci/|64> Au^e avUimi&ent> encore. ' II li- 
gnait toujours «dans ies natimH xQa-'^Fëjiigé^ 
que aelili ^ui^'é^l |>M9i«s«eur yiFfHi'jQÀrlam 

£^e^ 4^11 ç^tain eigiie^ ayjRÎt^de, grimds 
oiU )i:4ui<:rb^uipe«' ÏUns> l^^ matbeureitx 
empirè^eG^ «n habit et tka louiie^ flliisAr* 
late sufâaierit quélquclois pour iaîre U9 eiâ- 

Sereur* La couronne de fer derMonaa 
onnaift des droits. 3ur la Lpinbardie^ la 
laxice et I^épée de phai^ljéizi^ijue^ .quand des 
rivaux se d[isp0.l;a^ent i'Ëmgire ^ attiraiei^t 

un grand jparti,,à cel^i qm jS^eM^^, ^^^^ -^^ 
ces yi^illés armes;' .en ^ Hoirie., . il. failli 
avoir une certaine couronne ;4'or. Cet of^ 
nement était dans le trésor dé Tempereur 
Frédéric, qui ne l^avait jamais voulu rendre, 
en rendant aux Hongrois Ladislas son pu- 
pille. .'!,:; 

M^thias lluhîa^é redemande >a. couronna 
d'or a Tempereur^ et, lui. déclaré )a guerre. 

Frédéric IJI ^ rend enfin' ce 'palladium /^^àd 
la Hongrie. On fait un traité ;qui né reè* 
semble a aucun 'traité. 'Mathiais reconnaît 
Frédéric pour père, et Frédéric appelle Ma^ 
thias son fils; èl il est 'dit que^ 8i ce pi^ip 
tendu fils meurt sans enfants ^ sans ikfh 
veux, \é prétèndli père, sera rpl de Hôngm. 
Enfin le fils donn^ au père/ softeAfe- mille 

pcffitesse's p'âmi ^les jpùissaneèè* dirétieiiAek. 
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H y avai|.toi4our& deux partis en Bohême, 
les catholiques et les hussites. Le roi George 
Podibrade^. au lieu d'imiter les Scanderheg: 
ek les Uunniade^ favorise les hussites coalise 
les catholiques, en Silésie; et le papePauLII 
autorise la réiMilte des Silésiens par une 
buUe. Ensuite il excommunie Podiorade, il 
le prive du royaume. Ces indignes quereU 
les privent la chrétienté d'un puissant se- 
cours. Mahomet II n'avait point de muphti 
qui l'excommuniât. > 

(1467^ Les catholiques de Bohême oflrerit 
la couronne de Bohême k l'empereur; xnàk 
dans une diète à Nurembeiff, la plupart des 
princes premient le parti ide Podihcade en 
présence du légat du pape; et le duc Louis 
de Bavière Landshut dit qu'au lieu de don- 
ner la Bohême a Frédéric, il faut donner à 
Podibrade la cour4)nne de TËmpire* La 
diète ordonne qu'on entretiendra un corps 
de vingt mille hommes pour défendre l'Al- 
lemagne contre les .Turcs. . L'Allemagne 
bien gouvernée eût pu en opposer trois 
cent mille. - , ^ 

Les chevsJiers teutoniqnes , qui pouvaient 
imiter l'exemple de Scanderbeg, ne font la 
guerre- que pour la Prusse: et enfin , par 
un traité solennel^ il» se rendent ieudatâires 
de la Pologne» Le traité :. fut iait à THom 
l'année précéflentei et exécuté en ^iifi']^\.i ' 

Cl 468) Lé pape donne la Bohême à Ma^ 
thias Huniade^/on Corvin^ roi de Hongiie; 
c'eat^-àrdir^ que le page^ doni le grand in- 



férêt était d'opposer une digue aux progrès 
des Turcs ^ sui*tout après la mor| du grand 
Scanderbeg 9 6xeit0 une fi[uerre civile entre 
des chrétiens, et outrage fiempereur et rjSm- 
pire 9 en osant déposer un roi électeur; cas 
le pape n^avaiit pas plus de- droit de dépo-, 
ser un roi de Bohême q^v ce prince n en 
arait de donner le siège de Rome. 

Matfaias Huniade perd du temps, des 
troupes et des négociations pour s'emparer 
de la Bohême. 

L'empereur fait a^ec mollesse le rôle de 
médiateur* Plusieurs princes d'Allemagne 
se font la guerre; d'autres font des traites» 
La ville de Constance s'allie avec les can- 
tons suisses. 

Un abbé dé Saint- Gall unit le Tocken- 
bourg à sa riche abbaye, et il ne lui jstk 
coûte que quatorze mille florins. Les Lié- 

Seois ont une guerre medheureuse avec le 
uc de Bourgogne. Chaque prince eH en 
crainte dtf ses voisins, il n'y a plus de centre: 
l'empereur ne fait rien. 

Ci46g, 147O9 1471 et 1472) Mathias Hu« 
made et Podibrade se^ disputent toujours la 
Bohême. La mort subite de Podibrade n'é^ 
teint point la guerre civile* Le parti hus- 
site 'élit Ladislas roi de Pologne* Les cik 
tlioliques tiennent pour Malhw Huniade» • 
La moisen d'Autriche, qœ devait élie . 

Cissante sous. Frédério III, pfrd long-tempe 
aucoup pkis qu'elle ne gag^l .SiffismoD^ 
d'Autiiche, dernier prince de la nrànche 
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do Tirpl, reni an duc de:Bd«u*gogné^ Cb«iv 
les le Téméraire, :1e -BrisgaUy le Sund|[aU) 
le coflité^ de Perrelte^ qui lui appartenAient, 
pour quatre-vingt-xnille écus d^or. Rien n'efi 
plus Gùmmuïif dana le» quatorze et. quin- 
zième siècles f que d^a èèate^ vmdua .ki y[l 
prix. Ô'était démembrer TEmpire, c?è4#|l 
. ou^enler la puiésancfril'cia princa de Frapce, 
qui alors, possédait tous les' Pa^ Bas. ! On 
ne pouvait préroir qu-un jour rhérilaàe 
de la maison de Bourgogne reriendrait > à ^a 
maison d'Aulriche»^ Les lois de TEmpife 
détendent ces aliénations f il y faut au movis 
le consentement de remperisur^r e| oa né- 
l^îge même de le dèmanderi ^ /. s ! • 

Dans le même tempsi^ le ti/ac» Gbârleevite 
Bourgogne achète, environ' peur le mél6fe 
prix, le duché de Gueldre.' et le comté de 
Zfitpheir. ... 

Ce duc de Bourgogne était le plus puie- 
fasit de tous les princes qui n'étaient . pas 
rois y eb ]»eui .db irois 'étaient Sfossi puisâidiita 
oae lui. il te ^irodv^ ' k la fbfis vassîA Jqe 
l^empereur et du roi de France^, iàais^ fjth* 
:sedoatahle'àjriuii]et À l^tréi^ .: 

0473 et 1474) ^^ duc de^i Aour^ogiléy 
aussi entreprenant que reEmpémur 1 était pèki» 
inquiète tous" ses voisins^ et presque .teusr'à 
^à' iofs. On: ne* pouvait: mieux méritey le 
mm dà TénKrmre. ^ -. : v 

tioi^ TxéaV 9fttyJti\r le iMktmat-^ XE, atiM|Cp|e 
la .LovswHe «t lés Saisses. <C!'«8| >lalors««({^e 
JnMà At Pmîiie^ tnétent «ite -feiiâumis 
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'potxv k pvemi^e foi». H n^ àraiï encore 

Jue bait -cantons d'unis: Scfawitz,. Uriy Un- 
erwalden, Lueerne^ Zurich, Claris, Zug et 
^ Berne. . • 

Louis XI leur donne ringt mille- francs 
par an, et quatre florins et demi par soldat 
'tous les mois» 

C1475) C'est tooloiiFs. la desHnéades Turcs, 
qi&e lés chrétiens se déchirent entre eux, 
comme pour faciliter les conquêtes de- l'em- 

Sire ottoman. Mahomet, maître de TÉpire, 
u Péloponnèse , du Nigrepont ^ fût tout 
trembler* Louis XI ne songe qu'à saper la 
grandeur du duc de Bourgogne dont il est 
jaloux; les provinces d'Italie, qu'à se main« 
'tenir les cmee eontre les- autres: Mathias 
Httmade, qv'à dilater la Bohême au roi 
de Pologne ;^ et Frédéric III, qu'à amasser 
quelque argent dont il puisse un jour &dce 
' luage pour mieux ' étabhr sa puissance* 

Malhias Huniade, aprè^ une bataille «a- 
'^jgiiée^ se^ ecmt^ntr de la Silésie et de la Mo- 
' SKaTÎe T i\ fadsse 'la. Bohiflato et la Losace an 
-M» dé- Folpgne*. 

Charles-le-Tân^Aire enFahit la Lorraine; 

/H se trocMre^^ ) par cette usurpation, mi^tre 

é^un des plus beaux états de l'Europe , des 

portes de Lyon .jusqu'à la mer de Hollande. 

' • (iHB}- Set puissance, ae le satisfait pasf îl 

reul renouveler Tancien royaume de Bout» 

'jgpgiie, et y* endkriir les Suisses. Ces |icn- 

pies se défendent eontre lui, ausnJisen lau'ib 

tcotiidl4o«lra hgiAotriohiflnsi ils téjMfoAt 

' fi . 



enlftremM»! Jk la Ikataîlle de Grandson ou db 
. MoKat. Leurs piques et leurs espadons triom- 

i)hent de la grosse artillerie et de la bril- 
ante gendarmerie de- Bourgogne. Les Suis- 
ses ;4^Ment alors les seuls luins TEurope <{ai 
oombattissent pour }a liberté. Les prmces> 
les républiques mêmes > comme Venise, Flo- 
,Mnce^6énes^ n'avaient presque-été en guerre 
que pour leur agrandissement. Jamais peu-* 
pie ne défondit mieux cette liberté précieuse 
que les Suissesw. It. no leur « manqué que 
des historiens. 

C'est à cette bataille dé Morat'que Char- 
ies-le-Téméraire perdit ce beau diamant, qui 
passa depuis au duc de Florence. Un Suisse, 

Îui le troutra paroii les dépouilles, le ven- 
ittpour un écu. 

Oiny Cbarles^le-Téméraire pérTt< enfin de- 
vant Nanci) trahi par le- Napolitain Gampo- 
Basso , et tué*, en- fuyant après la bataille, 
par BausemoRl, igentilhomme lorrain. » 

Par sa mort, le duché de. Bourgofpe, 
l'Artois , le Charolais, Mâcon, Bar-sur-Seme^ 
£iille, Douai,, les». vailles sur la. Somme, re- 
TÎennent k Louis XI, roi de. France, comme 
des fiefs de la couronne.; mais ïh Flandre 

Îu'on nomfne im pénale , avec tçus les Pi^s- 
las et la Frai^cberComté , . appartenaient k 
la jeune princesse Marie^^iUe du dernier duc. 
Ce que fit . tuavCiiiM^ment db mieux FrUé- 
sic Ult^ îTuli de .mariei' 'ion ^Is: Mai^mi^ien 
«roisfrcette- ricbè^ hëriti^¥#. . ' 
Maximîliea épouse Mario^ lè 17 aoûl^ dans 
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ia Ttlle de Gaïid,' et Loois XI ^ ipA avaft pa 
la donner en mariage à son fils, lui fait la 
-guerre *>* 

Ce droit féodal , tfiii n'est, dans son prin- 
^cipe , que le droit on plus fort y et dans ses 
.consé^ences ^ quVne source éternelle de 
-discordes ^ allumait celte guerre contre la 

Îrincesse. JLe Hainout derait-il. revenir à la 
*rance? Etait-ce une province impériale? 
lia France avait-elle .des di'oits sur Cambrai? 
£n avait-elle sur l'Artois ? La Franche-Comté 
devait-elle être encore réputée province de 
rfimptre ? Ëtait-elib de la succession de Bour- 

fpgne: ou rerei'sible à la couronne de 
^ance ? Maximilieh aurait bien voulu tout 
l'héritage. Louis XI voulait tout ce qui était 
i sa bienséance. C'est donc ce maria^^e qui 
•est la véritable ' origine de tant de guerres 
-fliaifaeureuse» entre les maisons de France et 
.d'Atitricbè ; c'est parce, qu'il n'y avait point 
de loi.réconiiueit que. tant de pei:^les ont 
(ét& sacrifiés, t ■ • . 

Louis- XI s'empare dTàbind. des deux Bour- 
gognes , et 9 Vers les PaysiBas, de tout ce 

*) M. (de Voltaire sait ici 1 opinion commune; 
mail il iTaot observer que Ta princesse était 
h(6àûc6v^ p\aÈ' âgé&'^ne Te daopkin, et qoe 
f èjr Flamanrds ejtai enr fi ttppùsiéi à 'Ce hiaijage, 

'''■-' ^^îlf coihlKMnèi^iit k' ^ttk^^t tf eûxf pr\M^âét 
WhiistM» ib ikit sMireMtts,:iiioif|io^nti^ de 

. I.'m |ieiiùber;!îloai!'i|a*fiB«aea, 'éi lUi^xéîkkèrimt 
foat le» yeoz jÊ^^^é^l^ l?4i|U)t«leiqw4s- 
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Si'il peul prendre dans rjbrtois et dans la 
ainaut. 

<i478) Un prince d'Orange, de la maUon 
de Châlons en Franche ^Comté« tache de 
consenrer ceUe^ province à Marie. Cette prin- 
cesse se défend dans les Pays-Bas^, sans quç 
son roari puisse lui fournir des secours d'Al- 
lemagne. Maximilien n'était encore crue la 
mari indigent ^ d'une héroïne souveraine. II 
presse les princes allemands d'embrasser sa 
cause. Chacun songeait à la sienne propre. 
Un landgrave der Uesse enlevait un électeiir 
de Cologne et lé«retenait en prison. Les che- 
valiers teutons prenaient Riga ,çn Lijr.onie^ 
Mathias Huniade était prêt à s'accommoder 
avec Mahomet IL 

(i47^> Enfin Maximilien. aidé des seuls 
Liégeois^ se met à la' tête des armées de sa 
femme ; on les appelle les armées Jlaman^ 
des ^ quoique'' la Flandre proprement ' dite^ 
c est-a-dire ie pays depuis Lille jusqu^a Ganq. 
fût en partie aux Français. La princesse 
Alarie eut uA'é. àt^niée pins fofte t|ué le roi 
de ^ France. '• . *^ ''^' 

Cl 480^ Maximilien défait les Français a Ik 

{'^éti^née de Gtftnegasfe au m(>is d'août. .Cette 
bataille n'est 'f^as^ de Celles qui décident du 
aort de toute liliè gtterre.'^ " } 

On né^ociériLé^pat* 6îjW IV^'^nvoîe uA 
ié^at itaiËlandn^cf>w(4iil&kn«E'it^&dèidéu^ 
•iin^Si)>âà)est>vpén&itbtouili vei40|ï«S5 'l^e» 

Eeuf" «réaériè Iii0^ jloié f dUirim pe«|r »i% 
:^3fmtpeidiûAi k^en^yim pmialilJ^Ék 




t^/i«V*''' 
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li%€»CMtfon9i inAis il lui -t^nt^ donné Marie 
de Bourgogne^ et c'était beaucoup.- 

Ch48i>Cèpenéani les Turcs assiègent Rho- 
des f le. fameux grànd-mailre^ d'Aumisson , 1i 
la- tète- dn' ses chèyeliers , fait lèrer le siège 
au bout de trois* mois. ^ 

Mais ie bâcha Acomat aBorde^ dans le 
rpyaume de Napfèsavec cent cinquante ga- 
Ibres. Ih prend' Otrante d'assaut. Tout le 
royaume est près d^étre enrahi. Rome trem- 
nie. L'indolence dès princes chrétiens n'é- 
chappe k ce. torrent que par la mort im- 
prévue de Mahomet H. Et les Turcs aban- 
Qoiinent Otrante; 

Accord Bizarre de Jean ^. roi de Danemark 
et de Suède ^ avec son frWe Frédéric^ duc 
de Uohtein. Le roi et. le duc doivent gon- 
rerner le Holstein, iîef de FEmpire^ et 
SIeswich, fief du Danemark en commun. 
Tous les accords ont été des sources de guer- 
res, mais Celui-ci surtout. 

Les cantons de.FribpEOfg. on Suisse, et de 
Sbieure sto joignent aux nuit autres. C'esî 
un très-I^ef éiiènement par hii-mème. Deux 
petites villes^ ne sont rien .dans Tiiistoire du 
ponde; mais devenus membres d'un corps 
toujours libre, cette liberté les met au-dessus 
d^s plus grande^, provinces qui servent.. 

. :;048iJ-Marie[ida BD«rgoginer?metaffl^ ,Mê^ 
jEHiiilien i^oredoir isës? états au? nom >da jumu rn 
PJbilîppe am filt. Les iviUés dèsfiàjr^Batiinil 
MEitiiii*.tfa8 prirîlègee^ Ced pmitègis mofioà 
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fresqàe lou jenrs^ des dissensioi» entre* le peu- 
ple qui yeut les» soutenir, et le aouv^eraîil 
qui. veut les faire plier à ses volontés. Ma- 
xiihilien rédait la Zélande ^ Leydfr, Utrecht, 
Nimwègue. 

Cl 435, 1484 et i485> Presque tontes* les 
villes se soulèvent Tune «près l'autre^ maie 
sans concert , et sont soumises Tune apr^a 
ïautres 11 veste* toujours un- levaia de'mé- 
contenteinent. . . 

Ci466> On était si- loin de s'unir eonire 
les Turcs, que Matbias Huniade^ rot de 
Hongrie, au lieu de* profiter ' de la mort de 
Mahomet II pour les attaquer, attaque l'em- 

Sereur* Quelle est là cause de .eette guerre 
a prétendu fils conh'e le prétendu père? 
11 est difficile de 1» dire. Il veut s'emparer 
éd l'Autriche. Quel droil y avait ^ il ? Ses 
troupes battent les Impériaux •y il prend Vien- 
.ne: voilà son. seul droit. L'empereur paraît 
insensible à la perte de la Basse -Autriche 5 
il voyagé pendant ce tempsJà dens ks Pays* 
Sas, et de. là il va à Francfort faire éh^e 
paiv t^ua les électeurs son fils Maximilkn 
^oi des Romains^ On ne peut avoir moins 
de.' gloire personnelle, ni mieux préparer la 
candeur de «sa maison. 

Maximilien est couronniS-à Aix-la^-Chapelle, 

le ^ fbvril^ par. Varchevêque de Cologne^ le 

jfMpt bMocent* Vm y j donne soii consiente- 

^si^ilïi :»o«ei lefi papes veillent: tou^pure qu'on 

. «roie: :»««essiiirfl» ,i' : i.j ' 
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fort le crédil i!e faira son fils roi des Ro- 
niainsv n'a pas celui d'obtenir cinquante mille 
florins par mois peur recouvrer TAutricbe. 
C^est une .deices contradictiona qu'on ren- 
contre sourent dans. Thistoire. 
' Li^;i3«; d» Sonabe! pour prévenir les ^er- 
^res particulières^- qui déchirent l' Allemagne, 
et qui l'aflaihlissent^ Ce' fui d'abord un rè- 

flemeni de tous les princes k la diète de 
^ancfort,. une loi comminatoire qui met au 
ban de l'Empire tous ceux! qui attaqueront 
leurs voisins.. Ensuite tojaS les gentilshom- 
mes de. Souabe «'associèrent pour venger les 
torts..^C&^t une vraie chev^torie. Ils allaient 
'par troupes démolir deS'. châteaux de* bri- 

Sandsf. ils obligèrent même, le duc George^ 
e Bavière à n& plus persécuter sesvmsiiis. 
C'était la milice du bien public : elle n é dtva 
pas». ^ -•" 

Ci487> L'empereur lait avec M^ias'Hu- 
niflde un traité qu'un vaincu «eul' peut ittire. 
11 lui laisser^laBasse^Autrichè^jusqu'à e» qdïl 
paye au vainqueur tous les fraisf de» la* guevri; 
mais faisant toujours evalôir son iitr^^dhs pètp^ 
' et se réservant le dnoit de. suecéder-A non 
fib adpptif dans lé rovaume de Hongrie. ' 
< 1488) Le roi des Romains 9. Maximiiiai, 
, te trouve dans lésr Pays^as attaqûé^ i &-fois 
fpar les Finançais et* par ses. sujets.* Lee ^tiâr 
•ttats ds Brugeeyi sfar lesSqnds^dL sH tf riii it<j<t|L- 
^Mir qnelqiuoi îÉspAtr cm^ef léil iMiPdii^fiyt^ 
e'avisent tout d^un coup de»'i»>^lBielt90>i0Q 
> pâiba>« <^ Ky Wifaen» qMtruaBloil^^âi ne 
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Itti rendirent sa liberté qu'à condition qu'il 
ferait sortir le peu de troupes alleinandee 
qu^il avait ^vec lui, et qu'il ferait la paix 
aveo la France. 

Comment se peutil faire que le ministère 
da Jeune Charles YIII^ roi. de France, n» 

rontat pas d'une si heureuse coujoncturef 

»e ministère alors était faible. 

(1489) Maximilien épouse secrètement, en 
secondes noces , par procureur y la duchesse. 
Anne de Bretagne. S'al Teût épousée^en efFet^ 
et qu'il en eût eu des enfants , la maison 
d'Autriche pressait la France por les deux 
bouts. Elle l'entourait à la fois par la Franche- 
Comté , l'Alsaee, la Bretdfi[ne et les Pays-Bas. 

(1490) Mathias Gomn Huniade étant 
mort y il faut voir si l'empereur Frédéric, 
son père adoptif ^ lui^ succédera en vertu des 
traités. Frédéric donne son droit à Maximi- 
lien son fils 

Mais Béatrir, veuve du dernier roi, fait 
jurer aux états qu'ils reconnaîtront celui qu'elle 
épousera; elle se remarie aussitôt à Ladislas 
Jagelion^ roi de Bohême; et les Hongrois 
le couronnent. 

Maximilien reprend du moins sa Basse- 
Autriche, et porte la guerre en Hongrie. 

C 149^1) On renouvelle entre Ladislas Ja- 

fellon et Maximilien ce même traité que 
rédérlc III avait fait avec Mathias. Maxi- 
milien est recpnnu héritier présomptif de 
Ladislas Jagellon , en Hongrie et en Bohême^* 
f^oUairh. Tom.II. i5 
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La destinée préparait .ainsi de loin la UÔb- 
grie à obéir à la maison d'Autriche. 

L'empereur dans ce 4emp8 de prospérité 
fait un acte 'de rigueur; il met au ban de 
r£mpire Albert de Bavière y duc de Munich^ 
son gendre. C'est une chose étonnante que 
le nombre des princes de cette maison aux- 
quels on a fait ce traitement. De quoi s'a- 
gissait-il ? d'dne donation du Tirol , faite 
folennellement à ce duc de Bavière par Si- 
gismond d'Autriche ^ et cette donation ou 
vente secrète était regardée comme la dot 
de sa femme Cunégonde^ propre fille. de 
l'empereur F^rédéric IIL 

L'empereur prétendait que le Tirol ne 
pouvait pas s'aliéner : tout l'Empire était par- 
tagé sur cette question , preuve indubitable 
qu'il n'y avait point de lois claires ; et c'est 
"en- eflfet ee qui manque le plus aux hommes. 

Le ban de TEmpire, dans un tel ca», 
fi'est qu'une déclaration de guerre; mais on 
s'accommoda bientôt. Le Tirol resia k la 
maison d'Autriche: on fait quelques com- 
f)ensat{ons à la Bavière, et le duc de Bavière 
rend Ratisbonne dont il s'était emparé de- 
puis peu. 

Ratisbonne était une ville impériale* Le 
duc de Bavière, fondé sur ses anciens droits 
l^avait mise au rang de ses états ; idle est de 
nouveau déclarée ville impériale; il resta 
seulement aux ducs de Bavière la moitié des 
'droits de péage. 

(i492> Le roi des Romains, Maximilien^ 
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,q%i cKnaptaît v^t^biic paisiblement la* gran- 
deur de sa maison en mariant sa fllie i\Iarr 
guérite d'Autriche à Charles Vllt, roi de 
Pranee, ^e^ qut^ elle ^t^it élevée y «t en 
.cpotMant bien 1,0 1 Aniye de Bretagne^ épou- 
fiée déjà en son nom par procureur, apprend 
.que sa. femme est mariée en effet k Charles 
VIII, le 6 décembre 1491, et qu'on va lui 
renvoyer S4 fille Margi^erite. Les femmes n^^ 
soRt plus de& sujets ^de. guerre entre le^ prin- 
joesî, ïnaif le^ iproyincps le sont. , ,' 

.. .L!bénta^ iJp j^arie de Bourgogne fomten- 
4ait un^ .di^<;çj:4^ éternelle, comjtne rf^éritagé 
de ^Mathilde ar^it si long -temps trpuble 
rilalie, 

Mai^imilien surprend Arras y il conclut en- 
suite une p^ix arantageuse, par laquelle le 
roi de Frapc^, lui .cqde la RrançhjB- Comté 
^n pure sojj^vprain^ïé ^ et l'Artois, le Charo- 
lais et.jVjG^^fbt-,,^ pondifiop d^hommage. 
. G^. lY'jsst ^^ a . IVj^xiipilien pscopremenl 
.quf^on :<€(ède 'Ce3{ pavâ.^ c^est à Philippe, son 
fi's, comme représentant Marie çie Bour- 
gogne , sa m«re. 

il faut f^ypuer que nul roi dejs Romains 
ne .cDmixienÇi^, sa c^rviér^ plû^ glqireuspment 
que A^xiifiiiiei^. La xiatqre 4e .Çuînçgasfee 
mv l^s. Pji'flrtiçais, r Autriche jreofnqvriséjAr- 
'«s. iPOTe , 0t r Artois g^né ,d!un coïç de 
pj^me,,ol« cqtQvrai^nt de glpire; 

Ci4<>3j F^B^ériC) ÎU meurt le 19 août, ^é 
de ^âjx^rHe-rdiT-fhuit ansj. il; en régna cln- 
qu;p:|lcl-^oîs< Nul régne d'empei'eur ne fut 

i5* 
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plus long; mais ce ne fut pas le plus gb- 

neux. 

MAXIMILIEN^ QUÀRAirTlBME £liPE&£IIK* 

Vers le temps de ravénement de Maxi- 
mîlien à I^mpire, l'Europe commençait i 
prendre une face nouvelL. Les Turcs y pot- 
ibdeat déjà un iraste terrain: les Vénitiens^ 
qui leur opposent à peine une barrière, eon- 
^erraient encore ChypreV Candie^ tiiie par- 
tie de la Grfece^ de la Dafmatie. Ils s'éten- 
daient en Italie; et la ville ^fe Venise seule 
valait mieuit que lou^ «es «lomaineÉ. * V-ùt 
des nations coulait chez 'elle 'par tous les 
canaux du commerce. 

Les papes étaient redevenus sourerains de 
Rome, -mais* souverains -très-génés dans celte 
capitale ; et la plupart de* tefres qu'on leur 
avait données, et qui avaient -toujours été 
contestées ^ étaient perdueir pottr eux. 
•'La maison de Gonzagiie était^en posses- 
sion de Mantoue, tille de la comtesse Ma- 
thiide ; et jamais le saint«sibf>;e n'a possède ce 
fief de TEmpire. Parme et Plaisance, qiii ne 
leur avaient pas appartenu davantage, étaient 
^ntre les mains des Sforzes, ducs de Milan. 
La maison d'Esté régnait à Perrare et' à Mo- 
dène. Les Bpntivoglio avaient Bologne f tes 
Bailfônî , Pérouse 5 le^ PolentîÉi, ^Raveime; 
les Manfredi , ' Pâienza j les Rimario , ' Imela 
et Porli : presque tout ce qu^on appelle la 
Romaghe et le patrimoine de Saint-Pierre 
était possédé par ies seigneurs particalierf> 
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imi là plilpurl âVAÎent 'Oblénn. aisément des 
diplômes de vicaires de l'Empire. 

Les Sforses depuis cinquante ans n'avaient 
pas m^ne daigné prendre ce titre. Florence 
en avait unpfus beau, celui de libre y sous 
l'administration^ non sous la puissance des 
Médicis. • 

L'ëtat de Savoie encore très-resserré, man- 
quent d'argent et dé commerce ^ était alors 
bien moins considéré que les Suisses. 

Si des Alpes on jette la vue sur la France, 
on la voit commencer à renaître. Ses mem- 
bres loag-temps séparés se réunissent çt font 
un corps puissant» 

Le mariage d'Anne de Bretagne avec 
Charles VIII achève de fortifier ce royaumo^ 
accru sous Louis XI de la Bourgogne et de 
la Provence. Elle n^avait influé en rien dans 
FËurope -depuis la décadence^ de la race de 
CiiarlemagnOr 

L'Espagne > eneore plus malliei:^reuse qu'élr 
le, pendant sept cents anflées, reprenait en 
hiâme'tempff une vie nouvelle. Isabelle et 
Ferdinand venaient d'arracher aux Maures 
1» royaume de Grenade, et portaient leurs 
vnea sur Naples et Sicile. 
. L® Portugal a été o«iCupé d'une entreprise 
o^ d'une gloire inouïe jusque alors* Il coni^ 
mençait à ouvrir une nouvelle route au com- 
merce du : mondé, en apprenant aux hom- 
mes à pénétrer aux Indes par T Océan. Voila 
les eoarces de» tous les grands événements 
qui ont depuis agité rfiurope entière. 
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' <>494) ^^s TufcB son» Baf£i&ret n, mtiins 
terribles que'-soQà'Mahbnient^'Tié bissent pa» 
^ l'être' ê^ôofe. Hs (ont 4e9 tneursian^ «n 
Hongrie, et înir"l«s-lért*e8 dttia furaison d'Au- 
triche, mais ce ne -skynt • ({ite. quelques va-> 
gnes qui battent les rivsfges e^è% une grande 
tempête. Maximilien va rassurer la Croatie 
et là Carniole. 

II épouse à Inspruck la nièce > de Ludovic 
Sforze, ou Louise e-Maui^e, usurrateur de 
Milan, empoisonneur de st)n pupille 9 héri- 
tier naturel. Ce n'était pas d'ailleure une 
maison oà la noblesse du ^ang pût. illustrev 
les crimes. L'argent seul S% le mariage. Ma- 
ximilien prit k la foîâ Blanche de Sforze, et 
donna Tinveslitare du Milanais à Louis*le- 
Mauré. LfAllemagne en fut indignée. 

Dans le même temps, ce Louis*k^Maure 
appelle aussi Charles Vill en Italie', et lui 
donne encore de l'argent. Un duc-, de MiJan 
soudoyer à la fois on empereur 'et un roi 
de France ! ' 

Il les trompe totis deux. Il croit qa'il 
pourra partager avec Charles VIII la con- 
quête de Naples , et il veut que pendant ^e 
Charles VIII sera en Italie , PempereûP tombe 
eiir la France* Ce commencetnent dtf eei- 
zibme siècle est fameux par lee intrigue» les 
plus profondes , par les perfidies les ]>his noi- 
res. C'était un temps de crise pour TËurope^ 
et surtout pour Tltalie, où plusieurs petits 
princes vnulaient regagner par le crime ce 
qui leur manquait en pouvoir. 
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C149S) Ntiuvelle chs^bre impériale éta* 
blie à Fraticfort. Le comte de Uohenzollem, 
aîné de la maison de Brandebourg, en est 
le preniler président. C'est celte même chimi- 
bre gui fat depuis ti^nsférée à Worms , à 
Nuremberg, à Augsbourg, à Ratkbonne-, à 
Spire, et enfin à VVetzlar, où elle a des pro- 
ces à juger qui durent depuis sa fondation. 

Wirtemberg érigé en <iuché. 
' Grantle dispute pour savoir si le duché de 
Lorraine est un fief de l'Empire. Le due 
René fait hommage et serment de fidélité 
comme duc de Lorraine et de Bar, en pro- 
testant 4][u*il . ne.f reléye < que pour quelques 
fiefs. Qui doit avoir.plus de poids , ou riioio- 
mége ou.Ia protestation ? 

Pendant', qv^e Charles VIIT, appelé en Ita^ 
lie par- Louis-lerMaure et pAr le pape Ale- 
xandre IV, traverse rapidemment toute -l'Ita^ 
He en conquérant , et se ^ rend maître du 
jroyaume*de.Nap1es sur ua; bâtard de la.maî^ 
son d'Arragon, ce même Louis-le-Màure, le 
même pape Alexandre IV, s'unissent avec 
Maximîlien et les Vénitiens pour' l'en cha»*- 
ser. Charles Vlll devait s'y attendre; il prv 
raissait trop redoutable, et ne Tétait pas at^ov^ 

Ci 49^) IVlàximiliefi va en Italie dès tpa» 
, Charles VÎII en est chassé. Il y trouive re 
qu'on y a tou}Ours vu, la haine contre k»è 
Français et'contre les Allemands, la défiance 
e,t la division entre les puissances. Mais ce 
qui est à remarquer, c'est qu'il y arrive le 
plus faible. Il n'a que mille chevaux, et 
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tfuntre^ ou cinq imlle lanchkenet^: il parais- 
sait le pensionnaire de Loois-lcJWaure, Il 
écril au duc de Savoie, au maripis de Sa- 
Inces, au duc de Modèle, feadataire de 
TËmpire , de venir le trouver et d'assister à 
son couronnement à Pavie. Tous ces seig- 
neurs le refusent; tous lui (ont sentir tnvil 
est venu trop mal accompagné^ et que 1 Ita- 
lie ,8e croît indépendante» 

Était-ce la faute des empereurs, s'ils avaient 
en Italie si peu de crédit ? il parait que npn. 
Les princes, les diètes d'Allemagne ne leur 
fournissaient presque point de subsides. Ils 
tiraient peu de chose de l«urs domaines. 
Les Pays-Bas n'appartenaient pas à Maximi- 
lien , mais à ^^on fils. Le voyage* d'Italie 
était ruineux. 

Cl 497) Le droit féodal cause toujours des 
troubles. Une drbte de Worms ayant ordon- 
né une taxe légère pour les besoms de l'Em- 
pire, la Prise ne veut point payer cette taxe* 
Elle prétend toujours n'être point fief de 
1 Empire. Maximilieny envoie le duc de Saxe 
en qualité de gouverneur, pour réduire lea 
Frisons^ peuple pauvre et, amoureux de sa 
liberté , reste Cdu moins en partie> des an- 
ciens Saxons qui avaient combatttf Charle- 
jniagne. Ils se défendirent, mais non pas ei 
heureusement que les Suisses. 

Cl 498) Charles VIII venait de mourir; ^t 
mal/Brré les tr 'ves , malgré les traités, Ma- 
yimilien fait une irruption du côt^ de la 
Bourgogne ^ irruption inutille^ après laquelle 



cm falt-'encorr lirnonrelles trires. Maximi^ 
lien persistait toujours à rociaoMT pfmr S0n 
ffis, Philippe-le-Beau ^ toatela saeceMibn de 
NhkTte'de^ BoVirgogne. 

Louis XII rend plusieurs places k ce jeuAQ 
prince 9 (pu prêté hommage-Itge aa chance- 
lier de France dans Arrflb, ponr le Cbarc- 
lais ^ l'Artois et la Flandre ; et Pon convient 
de part et d'autre qu'on se rapporterai pour 
le duché de Bonrgognoî à -la décbion du 
parlement de Paris; ^ 

. Maxîmilien négocie avec les Suissesy qu'on 
régardait comme invincibles chez eux* 

Les dix cantons alliés font une ligne arec 
leS' Grisons. Maximilién espère leï regagner 
par la douceur. Il leur écrit une lettre flat* 
teuse. Les Suisses , dans leur assemblée de 
Zurich s'écrient; ,, Point de confiance en Ma- 



.xrmilien ^ 



(1409) Les 'Autrichiens attaquent les Gri- 
sons. Lés' Suisses défor^ les Autrichiens , et 
scmtiennent non seulement leur liberté^ rr^lz 
ceHe^ de leurs alliés. Les Autrichiens eoni 
encore défaits dans trois combats. 

L'empereur fait enfin la paix -avec les dix 
cantons comme avec un peuple libre. 
' Cr5oo> La ville impériale de Baie, Schaf* 
house, Appenzell, entré dunsTumon suisse) 
laquelle est compoisée de treize cantons. 

Conseil '' aulique projeté par Maxîmilien.^ 
C'est une image de Tàncien tribunal qui ao»^ 
cmpAgnait autrefois les empereurs. Cette 
chambre est approuvée des états de TEm- 
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ph*e'dan% ladt^ d'Au^bont'g. Il est libre 
d-y porter les causes, ainsi qaà la chambre 
impériale : mais le ^conseil aauqiie ayant plus 
de pouvoir^ fait mieux exécuter des arrêts^ 
et devient' ua dès grands soutiens de la puis- 
sjince impériale. Cette chambre/ ne prit sa 
forme qu'en i5i2..* 

UËmpire est divisé en dit cercles. Les 
tetTes électorales y sont comprises, ainsi que 
tout le reste de TËmpire^ Et ce règlement 
n'eut encore force de loi que douze itns 
après > à* la diète de Cologne*- 

Les . directeurs de ces dix cercles sont 
d^obord-nommés par l'empereur. Le clércle de 
Bour^gne, qui comprenait' toutes les terres^ 
et même toutes les prétentions de PJiilippe 
d'Autriche^ est dans les commencements un 
cerèle électif comme les neuf autres. 

Naissance de Charlës-Quint dans la ville, 
de Gand 9. le 24 février, jouF de saint Ma* 
tbias f ce qu'on a renqiarqué. p4irce que ce 
JAiii»- lui fut- tûJuioîirR ^episis favorable. U 
eut d'abord le nom de duc de Luxembourg^» 

Dans la même année, la fortune de cet. 
enfant se déclare. Don Michel, infant d^Bsr 
-pagne ^ . meurt, et l'infante Jeanne, mère du- 
jeune prince ^ devient l'héritière présomptive 
de la monarchie. 

C'est dans ce temps quW découvrait un 
Nouveau>Monde , dont Charles*Quint devait 
un jour recueillir les fruits. 

Ci5oO Maximilien av^it été vassal de la 
France pour une partie de la succession de 



Bourgogne. Lank XII cleisiande d^étrd Id 
sieA pour le MilAnais. 11 Tenait de conque-^ 
rit celt£ province iuv liouis-^le-Maure, -onclfe 
et feudataire dô l'empereur , «uns que Maxi^ 
miUen eut paru s'inquiéter de la destina» 
d'un pays si .cher k tous ses prédécesseurs. 

Louis XII avai); aussi èonquis et partagé 
le royaume de Naphes avec Ferdinand roi 
d*Arragon, sans que Maximiiien s^en lut in^ 
qaiété davantage. 

. Maximiiien promet 1 investiture de Milan 
à condition que madame Claude^ fille du 
Louis £II et d'Anne de Bretagne ; épousera 
le jeune Charles de Luxembourg. Il veut 
4éclarer le Milanais fief féminin: il n^ ^ 
certainement ni fief féminin ni fief masculin 
par leur nature. Tout cela dépend de Vi> 
sage insensiblement établi^ qu'une fille hé- 
rite ou n'hérite pas.^ 

Louis XII devait bien regarder en ellet le 
Milanais comme un fief féminin, puisqu'il 
n'y «yait ]jrétendu que par le ' droit de son 
aïeule Valenrine Viscontii 

Maximiiien voulait qu'un jour le Milanais" 
et la Bi'étagne dussent passera son petit-fils: 
en ce cas , Louis XII n'eût vaincu et ne se 
fût marié .que pour la maison d'Autriche. 

L'archiduc Philippe et sa femme Jeanne, 
fille de Ferdinand et d'Isabelle, vont se faire 
reconiiaître héritiers du royaume d'Espagne. 
Philippe y prend le titre de prince desr 
Asturies. 
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' 'Maxîmîlieh nê^ voit qiir des gr«ndean 
réelles pour sa postérité, et n^a gu^re que 
des titrés pour lai-méme ; car il n'a qu'une 
embre de potrroir en Italie , et la préséance 
.en Allemagne. Ce n'est qu'à force de poli-» 
li<jae qu'il peut' exécuter ses moindres des- 
seins. - 

Ci5o3) II tente de faire un ékctorat de 
rAûtriche : il n'en peut venir à bout ^ 

Les électeurs conviennent de= s'assembler 
tous les deux ans. pour inaintenii! leurs pri- 
vilèges. 

L'extinction des' grands fiefs * en France 
réveillait en Allemagne l'attention de» princes. 

Ces papes cornmençaient à former une 
puissance temporelle, et Maxiinilien les lais- 
sait agir. 

Urbîn, Camerino^-et quelques «lires ter- 
ritoires 9 venaient d'être ' ravis à leurs n.ou- 
▼eaux maîtres * psr un des bâtards du pape 
Alexandre VI. C'est ce fameux César Bor- 
gîar, diacre >' archevêque, prince séculier^ il 
employa, pour envaKîr sept ou huit petites 
vilfes , plus d'art que les Alexandre^ les Gen- 
gi$ et les Tamerlan n'en mirent à conque- 
rir l'Asie.- Son père lé pape et lui réuîssi- 
rent par l'empoissonn^nent et le n^eurtre ; 
et le bon roi Louis XII avait été-Idng^tempe 
lié avec ces deux hommes sanguinaires, 
parc? qu'il avait besoin d'eux. Potii» l'ein- 
peccur. il eemblait afiora perdre de vue toute 
l'Italie. 
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La ville de Lubeck déclare la gaerre-aii 
Danemark. 11 semblait que Lubeck roalûl 
alors être dans le nord ce que Venise était 
dans la mer Adriatique. ' Comme it y avait 
beaucoup de troubles en Suède et en Dane^ 
màrk^ Lubeck ne fut par écrasée» 

Ci534> JLies querelles de Danemark et de 
la Suède n'appartiennent pas à l'histoire de 
l'Empire 3 mais il ne faut pas oublier que 
les Suédois ayant, élu. un administrateur « et 
que le roi de Danemark^ Jean, ne le trôur 
rantjpas bon, et ayant condamné les séna- 
teurs de Suède comme rebelles et parjuresi 
envoya sa sentence a l'empereur pour la faire 
confirmer* 

Ce roi Jean avait été élu roi' de Danemark, 
^e Suède et de ' Norvrège ; et cependant il a 
besoin qu'un empereur, qui n'était pas puis* 
sant , approuve et confirme sa sentence. 
C'est' que le roi Jean, avec ses treia cou- 
ronnes, n'était pas puissant lui-même, et sur** 
tout en Suède' dent il avait été chassé. Maie 
ces déférences dont on voit -de temps en 
temps des exemples, marquent' le respect 
qu'on avait toujours pour l'Empire. On 
s'adressait k lui quand on croyait en avoir 
besoin ; comme on s'adressa souvent au saint- 
siège potif fortifier des droits incertains. 
Maximilién ne manqua pas de faire valoir, 
au moins par des rescrits , l'autorité qu'on 
lui attribuait. 11 manda aux états de Sufede 
-qu'ils eussent à obéir, qu'autrement il p^ro- 
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bfoinller bientôt trok personnes ! aussi le 
furent-elles. 

Les étals de la France^ d'inteilîgence avec 
Louis XII -et avec le cardinal d'Am boise 
t'opposent -«u. tpaitë qui ^dohnait madame 
Claude* et la Bretagne à la maison^ d'Au« 
triche. On fait épouser cette princesse à 
rtiéritier présomptif de la coiironnc; le. comte 
d'Ang^Duléme , depuis François I«r* Charles 
Vill avait eu la femme de Maximilien ; Fran- 
çois I*'. eut ceUe de Cliarles-Quint. 

Pendant qu'on fait tant de traités en-deçà 
des Alpes, que Philippe et Jeanne vont ei^ 
Espagne, que Maximilien se ménage partout^ 
et -épie toujours Théritage de la Hongrie, 
les papes poursuivent leur nouveau dessein 
de se faire une gralide souveraineté par la 
force -des armes. * Les , excommunications 
étaient des armes trop usées. Le pape Ale- 
xandre ^I avait commencé, Jules 11 achève : 
il prend Bologne sur les Benlivoglio^ et 
c'est Louis 1L\\^ ou plutôt le cardinal d'Am- 
boise qui Tassiste uans cette entreprise. Il 
avait déjà réuni au domaine-, du samt-sièg^ 
ce que César Bor^ia ^vait pris pour lui. 
Alexandre VI n'avait en eflfet agi que pour 
son fils; mais -JulesII conquérait pour Rome. 

Le roi titulaire d'Espagne, Philippe, meurt 
à Burgos. . Il nomme en mourant Louis XII 
tuteur de son. fils Charles. Ce testament 
n'est fondé . que su^ Ja haine qu'il avait pour 
Ferdinand, son beau-pere; et malgré la rup- 
ture du . maridge de madame Claude , il 
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croyelt Laais XII beA^coup ,prus' honnête»» 
bomme^ que son heau-père, Fei^dinand-le- - 
Catholiauey monarque très-religieux, mais'. 
tcèfr-peFpde , quii^yaittronipé toutlje monde^, 
surtout 863 pai^njjy jet particullérei^ent son^ 
gendre. 

Ci5o7) Chose jtrang^! Les Pays-Bas, aans^ 
celte n^inoii^é de Ch^Jis , ne veulent point 
iteconnaître Tempereur Maximilien pour ré- 
gent Ils disent, que ^jCharles est Français^ 
parce ; qu'il est né à Gand , capitale de la 
rUndre. dont son pbre a fait hommage au 
roi.de France^ Sur ce prétexte ^ les dix- 
sept provinces se ^ouyernent elles-mêmes 
pendant dix-huit mois^ sans que Ma^imiUen 
prisse empêcher cet affront. Il n'y avait 
point alors de pays plus libre sous des mat- 
tres que les Pays-Bas. Il s'en fallait heau- 
eeup que l'Angleterre fût parvenue à ce 
degré oe liberté. 

' (i5q8^ Une guerre contre la maison 
Cueldre, chassée depuis longtemps de ses 
états y et qui en ayant recouvré une partie^ 
cpinbattait toujours pour Yt^i^ire^. engage 
enfin les états à déférer la régence à Maxi- 
milien; et Marguerite d'Aii^nche, fille chérie 
de Maximilien^ en est déclarée gouvernante. 

Maximilien veut enfin essayer si en se 
£iisant couronner à Rome^ il^ pourra re-; 
prendre .qiielque ci^édit en It^^H^. L'entre- 
prise était, difficile. JU^s Vépitiqns, devenus 
plus puissants oue jamais^, lui déclarent hau,- 
tement qu'ils lUemi^^heiro^t de ^pénétrer êui 

i5 *** 
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Balie, s'il y arrire avec une escorte trop 
grande. Le gouverneur de Milan- pour Louis 
XII se joint aux Vénitiens, Le pape Jules II 
lui fait dire qu^il lui accoxtlé le titre d'em- 

i)ereur^ mais qu'il ne loi ^oôihseille pas d'd- 
er â Rome.. 

Il s'avance jusqu'à Véroriè, malgré le*"" 
Vénitiens qui n'avaient pas" a^ez tôt gardé 
les passages. Us lui tiennent parole , et lo 
forcent à rebrousser à Inspruck. 

Le fameux Alviano^ général des Vénitiens^ 
défait entièrement la petite armée de l'em- 
pereur vers le Trenlin, Lès Vénitiens S'em- 

Îiarent de presque toute cette province 5 el^ 
eur flotte prend- Trieste , Capo-d^Istria , et 
d'autres villes, L^^lviano rentre eii triompha 
dans Venise. 

Maximirien alors, pour toute ressource, 
enjoint par une lettre- circulaire k tous les 
états de TËnipire de lui donner le titre à^em* 
pereur romain élu, titre que ses successeurs 
ont toujours pris depuis à leur avènement* 
L'usage auparavant n'accordait le nom d'em- 
pereur' qu'à ceux qui avaient été couronnés 
a Rome. 

Ci5o9> Il s'en fallait bien alors que TEni- 
pire existât dans Tltalie.* II n'y avait plus 

Jue deux grandes puissances' avec beaucoup 
e petites. Louis XII, d'un côté, maître 
du Milanais et de Géhes, et ayant une coitir 
mu^ication libre par la Provence,- menaçait 
le royaume de Naples ' imprudemment paur-> 
tagé aup/^ravànt àvecr Ferrafeând 4'ArraQ'on^ 
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qui prit tout pour lui avec la perfidie qu'(m\ 
nomme politique^ L'autre puissance nou- 
relle était Venise^ rempart de la chréliepté 
contre les infidèles; rempart à la vérités 
éboulé en cent endroits, mais rési&tant en- 
core par les villes qui lui restaient en Grèce^, 
Btrles îles de^ G/indie, de Chypre > par la. 
almatie. D'ailleurs elle n'était pas toujours 
en I guerre aveo Tempire ottoman^ et elle, 
gagnait beaucoup plus avec les X^rcs par 
éon commerce, qu'elle n'avait perdu dans, 
tes possessions. 

Son domaine en terre ferme commençait. 
» être quelque chose. Les Vénitiens s'étaient, 
emparés, après là mort d- Alexandre Vl, de> 
Faenza, de Rimini, de Césène,. de. quelques ^ 
territoires du Ferrarois et du duché d'Uroin. 
Ils avaient Ravenne ; ils justifiaient, la plu- 

fiart de ces acquisitions, . parce qu'ayant aidé 
es maisons dépossédées par Alexandre VI à. 
reprendre leurs domaines, ils en avaient eu: 
ces territoires pour récompense* 
' Ces républicains possédaient depuis long- 
temps Padoue, Vérone, Vicence, la Marche. 
Trévîsane, le Frioul, Ils avaient vers le 
Milanais Bresse et Bergame. François Sioi-^e: 
leur avait donné Crème : Louis Xll leur avait, 
cédé Crémone^ et la Guiara d'Adda. 

Tout cela pe composait pas dans .l'Italie un> 
état si formidable que rEjurope dut y craindre, 
les Vénitiens comme des ponquérants. Lai 
vxaxe puissance de Venise était dans. le tri?- 



356; 

|0r de Saint-Marc*. Il y aFait alors de quoi 
soudoyer l'empereui: et le roi de France. 

Âa mois d'ayril 1609, Louis XII marche 
contre les Vénitiens ses anciens alliés , à la 
tête d'une gendarmerie, qui allait à ouinze 
mille chevaux, douze mille hommes d infan- 
terie française, et huit mille Suisses. L'ern* 
pereur avance contre eux du côté de Pistrie 
et du Frioul. Jules 11, premier pape guer- 
rier , entre à la -tête de dix mille liommes 
dans les villes de la Romagne. 

Ferdinand d'Arragon,. comme roi de Na- 
pies, se déclare aussi contre les Vénitiens, 
parce qu'ils avaient quelques ports dans le 
royaume de Naples pour sûreté de Targent: 
mi'ik avaient prêté autrefois* 

Le roi de Hongrie se déclarait aussi, espé- 
rant avoir la Dalmatie* Le duc de Savoie 
mettait la main à cette entreprise à cause 
de ses prétentions sur le royaume de Chypre» 
Le duc de Ferrare, vassal du saint-si^e, ent 
était aussi.^ Enfin, hors le grand-turc, ioul; 
le continent de l'Europe veut accabler a la 
fois les Vénitiens.. 

Le pape Jules II avait été le premier mo- 
teur de cette singulière ligue des forts 
contre les faibles, si connue par le nom de^ 
JLigae de Cambrai: et lui, qui aurait voalui 
£srmer pour , jamais l'Italie aux étrangers^ 
en imondalt ce pays.. 

Louis XII a le malheur de battre les Vé- 
sûtiens à U journée de Guiara d'Adda d^un• 
manibre complète. Cela n'était pas bien dif-^ 
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fioile. Les armées mercenaîres^ de Venisa 
pouvaient bien^ tenir contre les autres Gon< 
dottieri dlkalie^ mais non pas contre la gen* 
darmerie française. 

Le malheur de Louis XII en battant lea 
Vénitiens, était de travailler pour Tempe- 
reur. Maître de Gènes et d& Milan ,. il ne 
tenait qu'à lui de donner la main aux Vé-^ 
nitiens pour fermer ji jamais^ Tentrée de 
l'Italie aux Allemands. 

La crainte de la puissance- de Venise étaii 
mal fondée. Venise n'était que riche ; et il 
fidlait fermer les yeux pour ne pas voir que 
les- nouvelles routes de commerce par U 
cap de Bonne-Espérance et par. les mers de 
l'Amérique, allaient tarir les sources de la puis- 
sance' vénitienne.^ 

Louis XII pour surcroît avait encore donné 
cent mille écus d^or à Maximilien, sans les** 
quels cet empereur n'aurait pu marcher de 
son câté vers les- Alpes. 

Le i4 juin i5og, Tèmpereur donne dans 
la ville de Trente l'iavestiture du Milanais, 

Îie le cardihal d'Amboise- reçoit pour Louis 
H. Non seulement l'empereur donne ce 
duché au roi : mais au défaut de ses héri- 
tiers il le donne au comte d'Angculême 
François I«r.. C'était, le prix de la ruine de 
Venise. 

Maximilien pour ce parchemin avait reçu 
cent -soixante mille' écus d'or. Tout se 
vendait ainsi depuis près de trois siècles. 
Louis XII. eût pu employer cet argent à s'éta- 
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bUr en Italie: il s'ea 'retotirj;ie en France 
après avoir réduit Venise presque dans set 
seules lagunes. 

L^empereur s'ayance alors du cèté du 
Frioul; et retire tout le fruit de la victoire 
des Français. Mais Veniae, pendant l'ab- 
sence de Louis XII ^ reprend courage: son 
argent lui donne de nouvelles armées, £Ile 
fait lever à Tempereur le siège de Padoue: 
elle se raccommode avec Jules II, le promo- 
teur de la ligue^ en lui cédant tout ce qu'il 
demande. 

Le grand dessein de Jules II était di cac^ 
ciare i barbari fPflalia ; de défaire une bonne 
fois 1- Italie des Français et des Allemands. 
Les papes autrefois avaient appelé ces na-' 
lions pour s'appuyer tantôt de Tune, tantôt 
de l'autre; Jutes voulait un nom immortel 
en réparant les fautes de ses prédécesseurs^ 
en s'alfermissant par- lui même , en délivrant 
ritalie. Maximilien aurait voulu aider Jules 
à chasser les Français. 

Ci^io) Jules il se sert d'abord des Suisses, 
qu'il anime contre Louis XII. Il excite le 
vieux Ferdinand, roi d'Ârragon et de Naples. 
Il veut ' ménager la paix entre l'empereur 
et Venise; et pendant ce temps-là il songe 
à s'emparer de Ferrare, de Bologne, de R»-- 
venue, de Parme, de Plaisance. 

Au milieu de tant d'intérêts divers, une 
grande diète se tient à Augs bourg. On y 
Agite si Maximilien aocordera- la paix it 
Venide< 
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On y assura là liberté dé la ville de Ham- 
l>i)urg^^<'4ong«teinp8< contestée- par la maison 
de Danemark. 

' Matitimiiien et Louis XII sont eticore unis ; 
c'est-à-dire que i.ouis XII , aide Témpereur à 
poursuivre les Vénitiens, et que Temp^rcur 
nr'aide point Louis XII à conserver le Mila-* 
nais et Gênes dont le pape le veut chasser. 

Jules II accorde ennn au roi d'Arragon, 
Ferdinand, l'investiture de Naples qu'il avait 
promise à Louis XII. Ferdinand, maître 
affermi dans Naples/ n'avait pas besoin de 
cette cérémonie: aussi- ne lui en coûta-t-il 

3ue sept mille écus de redevance, au lieu 
e quarante-huit mille qu'on payait aupara« 
Vant au saint-siège. 

Ci5ii;) Jules II déclare la guerre au roi de 
France. Ce roi commençait donc à être bien 
peu puissant en Italie. 

Le pape guerrier veut conquérir Ferrare, 
qui appartient à Alfonse d'Esté, allié de la ' 
France. 11 prend la Mirandole et Concordia 
chemin faisant, et les rend à la maison de 
girandole, mais comme fiefs du saint-siège. 
Ce sont de petites guerres;- mais Jules II 
avait certainement plus de ressources dans 
l'esprit que ses prédécesseurs, puisqu'il trou- 
vait de quoi faire ces guerres ; et toutes les 
victoires des Français avaient bien peu servi, 
puisqu'elles ne servaient pas à mettre un 
frein aux entrepiisas du pape. 

Jules II cède à Teo^ereur Modène dont il 
a^était emparé, et ne le cède que dans la 
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de France dans- le Milanais n'ea iass^nt \eâ 

siëge. - ' . , . ' 

<;i5i2) Enfin le pa^e çëaisât à faire signer 
eecrëtement à Maximilien une Ugue aveâ 
lui et le roi Ferdinand contre. la France. 
Voilà quel fruit LoiùsXlI r^re.de^sa ligaa 
de Cambrai et de tant, d'argeajt doàné à 
Tempereur*. 

Jules II qui voulait cacciare i barbari 
Jtltalia^ j introduit donc à la fois des Ar- 
cagonoisy des Suisses, des Allemands. 

tîaston de Foix, neveu de Xiouis XII, gou* 
y.erneur de Milan , jeune prince qui açgfiifc 
la plus grande réputation parce qu'il se %ÇVb 
tenait avec très - peu de forces » défait tc^^ 
les alliés à la bataille de Ravenne ; mais u 
est tué dans sa victoire,, et le fruit de le 
victoire est perdu, ce qui arrive presque 
toujours aux Français en Italie. Us peirdenl 
le Milanais après cette célèbre jouraée 
de Ravenne qui y en d'autres tenips, eût 
donné rem pire de l'Italie. Pavie est presque 
la seule place qui leur reste. 

Les Suisses, qui, excités par le |pape^ 
avaient servi k celte révolution , reçoiveni 
de lui au lieu d'argent le titre de défenseurs 
du saint-siège. 

Maximilien continue cependant la guerre 
contre les Vénitiens; mais ces riches répub* 
licains se défendent et réparent chaque jour 
leurs premiëres pertes» 
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' iLi» pape 'et. l'empereur négocient sans cessé.' 
C'est cette année que Maximitien fait pro- 
pokec à Jules il de raocepter ponr son coad- 
Jeteur dans le pontificat 11 ne voyait plus 
d'autre manière de rétablir raulorité impériale 
en Italie, C'est dans cette vue qu'il prenait 
quelquerois le titre de Pont if ex OAaximas^ 
a 1-éxempIe des empereurs romains.: Sa qua- 
lité laïque n*était point une exclusion au 
pontific.'it/ -L'exemple récent d'Amédéé de 
bmreie lie justtfinàt Le 'pape s'étant mo-: 
que de sa proposition de la coadjulorerie, 
Màximilien songe à lui succéder: il gagne 
quelques cardinaux: il veut emprunter de 
1 argent pour archeter le reste des voix à la^ 
inort de Jules, qu'il croit prochaine. Sa fa- 
meuse lettre à l'archiduchesse Marguerite sa 
fille en est un témoignage subsbtant encore 
en ôrigiiial/ 

- iL'investiture du duché de Milan, qui trois 
^ns • auparavant «voit coûté cent soixante 
mille écvs d'or à Louis Xll, est donnée'^ 
Maximitien Sforze à plus bas prix: au fils 
de ce Louis-le-Maure que Louis XII avait 
retenu dans lUie prison si rude, mais si 
îuste. ' Les mêmes;. Suisses • qui avaient trahi 
Louis-le-Mauret poii^ Louis XH , rambnent 
lèfils^en Iriempue dans Milan. 
. Jujesfll meurtr^ptës avoir fondé la véri*» 
table grîEindeur des papes^ la temporelle \ car 
pfMtrJ autre, elle diminuait tous les jours. 
Cette grandeur temporelle pouvait faire l'équi- 
libre ^ de ritalie, et ne l'a pas fait. La fai- 
f^oltaire, Tom. li. ' i6 



363 

ble8<e d'un goaréFnefD^nl sté^otafl'^! el ile 
népotllmfe en ont été la cause^ > • - 

Ci:5i3> Gtaerre entre le DaiieniArk'>el les* 
rilles AnséatkfueisLubeck, Dafntssidf^ Vinnar, 
Riga. En voilà plus d'tdrî etempio; on n'en 
Terrait pas aujourd'hui. Les rilleé ont pérda, 
les princes ont^ E^g^^ dani • presse lôulo 
FEurope: tant Ul vraie^ liberté «et difficile à 
ofknserrer.' ...-.•..' 

LéonXy moites gnersier que Juleëll, non 
moins entrepreoant let plils larti^cieiix sanfr 
être plus babiie , • Sonne '• wm - Ugiit . tSontre 
Louis XII avec l'empciieiir', tevoi d' Angle- 
terre Henri Vin, et >Ie ' zrieux Fàrdinattè^lS^T- 
sagon. Cette li^ne est conclue à Maiinés le 
5«yril, par les soin>9 de cette m^me Marguerila 
d'Autriche , gouvernante des f ays^Bas^ qui 
avuiit fait la ligue et Camhrài.'u . - . 

L'empereur doit s'emparer de' -la ..'Bour- 
gogne j le papb^dela Prorvfencfe^ie liéhd^Angle- 
t^rre, de la jVormandie; 'le :roi'<d^AFnBigoii^ 
de la Guiekme. Vt areiNilt /Vi'usurper \k^ Na- 
varre jur Je^an d'Albert .avec una huile du 
pape^ secondée d^tme anxiée. Amsi les pa- 
pes totijours iaibles donnaient les royaumes 
au plus fortt àinsi'Ja irapacité se servit * ton- 
jiours'.des mâitia dé iai rengtpm . : -^ 

Alors LouiaiHir s'un6toa;(!cet marnes' ^Vé- 
nitiens qu^l avait perdnff<«vlec tantil^mpira- 
dencé. L» 'ligUel ^ pape se: ^disein pràs-^ 
(joe aussitôt tfUe rformée. MaiEimifiéfei* tire 
feulement Ae FùgeÀt de Hckni '¥H( s ' i^^étedt 
lent ce qu'il vaulaitli 'Que^de 'faibk88e,^qii« 
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d^ .troin|k^rIe;^^ <)9e fl^. cruautés, que d'^- 

Louis XII fait une vaine teatf^tlye^ pçur 
repriC^df^j l^ Myanaîs^, JL^ .Xvj^arpixille -y 
mfirclle ave.ç peu- de fioixe». I) ost défait à 
Novarr^ë par l^s Suisses.. 0|n craîg;i;^lt alors 
que les âuissçs.ne prissent le Milanais pour 
eux-mêmes.. Milap.,. Génes.^ sont perdues, 
pour la France aus^i-bien qme . ]^(aple^« . > 

jLes VénitienSj^ oui ayai^ept^u d^^ Louis XII^ 
ua em^çoii si ^na^ayisé et sî terrible, n'ont' 
qIiis* eq lui qu^un.alhe inutile. Les Espsu^-. 
no\s de Napies se déclarent contre eux.. Us. 
iiattent leur fameux géjiéral TAIriano^ comme 
laonïs XII 1 avait baltû. 

De taus les princes qui ont signé la ligu^ 
de |MaIines çpntre 1^ -France, Henri Vlll 
d'Angleterre \e^t le sfeul qui tienne sa pa-^ 
rqle* 11 $,'çmba;;que «vec les préparatifs et, 
Fespérance des Edouard III et des Henri V.^ 
M&ximilien ^oi ayait promis mxer armée spit 
le, roi d'Angleterre en volontair é,. et Henri VlU 
donne une solde de cent écus par jour au 
successeur des césars ^ qui avait voulu être 
p^pe. Il assiste à ' une ; victoire que rena- 
porte, Henri, à la nouyejle journée de puî- 
negaste, nommée la jowrnée \dçs éperons^ 
dans le même lieu où lui-aién\e a^ait g^gnè 
un^ batailla dans sa jeunesse. . 

MaximHien se -feit donner ensuite un© 
somme plus considérable: il reçoit deux 
6«at mille éc|:is pcBir faire en >0et la guerre. 
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Là France tànzi atUqne» par un jenne 
roî riche et paissant, était eit grand danger 
après la perte de se^ trééors et <i^ pet hom- 
mes en Italie. 

Maximilien' en^ploie du moins une partie 
de l'argent de Henri a faire attaquer la 
Bourgogne par les Suisses. Ulrie, dnc de 
Virtembenr, y amène de la caralerie alle- 
mande. Dijon est assiégé. Louis XII allait 
ei>C0r^ peindre la Bourgogne après le Milanais,' 
eV bonjours par la Aiain des Suisses , que la 
Trimbuillé ne put. éloigner qu'en leur pro-' 
mettant quatre cent mnte " écus au nom 9a 
roi son maître. Quelles sbht donc les ri-- 
cissitudes du monde, et que ne doit-on pas 
espérer et craindre, puisqu^on voit les Suis- 
ses, encore fumants de. tant de sang répandu 
pour soutenir leur liberté contre la maison 
d'Autriche, s*armer en -faveur de cette mai- 
son, et qu'on verra les Hollandais agir de 
même! 

Ci5i4) Maximilien, secondé des Espagnols, 
entretient toujoiu^ uA reste de guerre contre 
les Vénitiens. C'est tout ce qui reste alors 
de la ligue de Cambrai: elle avait changé 
de principe, et d^objet ; le) Français avaient 
été d'abord les héros: de bette ligue, et en 
furent enfin les .victiihes. 

Louis Xff, chassé d'Italie, tnenacé par Fer- 
dinand d'Arragon, battu et rançonné par 
les 'Suis3es , vaincu , par Henf i VIII d'Angle- 
terre qui faisait revivre les droits de ses 
ancêtres sur la France, n'a d'autre ressotii^e 
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.c(fie 'd'accepter Ma)r}^, fcear ;d^ Henri VIII, 
pour sa seconde femme. 

Cétie Marie avait éii promise k Chailes 
d6> liuxeknjbourg. C'était le sort de Ja mai- 
son de France d'enlever tgutes les femmes 
promiseii à 1a maison d'Autriche. 

Ci 5a 5) Le grand but de Maximilien est 
toujours d'établir sa maîscm* Il conclut le 
mariage de Louis, prince de Honfi^rie et de 
Bohême, avec sa petite-fille Marie d^utriche; 
ef celui de la princesse Anne de Hongrif^ 
avec l'un de ses de^x petits-fils Charles oa 
Ferdinand,, qui furent depuis empereurs l*un 
aprbs l'autre. 

C'est le premier contrat par lequel une 
fille ait été promise à un mari ou a un au^ 
ire au choix des parents. Maximilien n*oa^ 
Ule pas, dans ce contrat que sd maison doit 
hériter de là Hongrie, selon les anciennes 
conventions' avec la maison de Hongrie el 
de Bohême» Cependant ces deux royaumes 
.étaient toujours électifs; ce qui ne s'accorde 
arec ces conventions que parce qu'on esp^e 
qùè les suffrages de la nation seconderont 
la puissance autrichienne. 

Charles, déclaré majeur k Vège de quinze 
Ans commencés, rend hommage au roi de 
.France Pmnçpisl«r, pour la Flandre, l'Ar- 
tois et le Charolais* Henri de Nassau pr^te 
serment au nom de Charles. 

Nouveau mariage proposé encore à Vw- 
chiduc Charles. François !•' lui promet ma- 
dame Re^é sa belle -sœur. Mais cette ap 
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^parenee d'Énion [^touvrait uùe él^mdlle dis- 
corde. .' ' * 

Le dticM â^ Mîlim ^t encore rdb}e( de 
l'attibîtiM XëPrirnçèirsI»*'conMne>^e'betfiéXlL 
H cetomence,^ nindi' ^lèe 9on pfédétessê^i^ 
par une alltaiiGe ated les Vénitien^ et pap: 
4os TÎcloires» 

Il prend , après la bataille ^e M angnah| 
'foui le Mîknaîs en une seule campagne. 
Maximfiiieh -Sforze ra iriyre oh^ùorémenï en 
France, avec «me pension de tnentei mille 
éci;». François U^' férce le ^pe Léon X 
'-k liiî idé4^ P«^Â»i -et Pfa>i>9anie0:ril lur £biU 
promettre de rendre Modene^-'R^^^o, au 
êéà de f*éi^f*âire'! il faif la flaix avec les 
Suisses gu^'il a ^airtcûs; et devient ainsi en 
une seule campagne l'arbitre de foute TI- 
talie: Ç^eSt aihsi que les Français coitimen- 
•ee^f loufoûrs.. . » 

' Ferdinand- le -Catbelîque, roî d'Arra^on, 
^grand-père de Charles-Quint:, metirt le 25jftn* 
rier, après avoîr préparé là gtëndiur ê» 
'won petit-fils qu'if n'ainraîf pas./ 
- Les succès de François h^ raniment Ma- 
ximilien. 11 lève des troupes dans l'Alle- 
magne avec l'argent que Ferdihand d'Arra- 
gun lui a envoyé «vant de moutîr 5 • car- ja- 
tnais les étais d^ TEmpirer ne M et^ fonv- 
«Tsserrf peur ces qtrerelfc^ d'fWIiei ' Alors 
Léon X rompt les^ traita qtr^l a laStfr piiT 
f&rt0 arvec François ï^», ne «îénl jk aucune 
de ses p«N)Ies, ne tend k -çerdi ne Medène^ 
ai Reggio> m Parme^ ni PÎaisaneér tanl Jee 
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•pajkes avaient toujours à cœur ce grand ci^f- 
stom.df éloigner les' étrangers derkalilB', ttp 
' laa détruire toius les uns par lira» autres-^ > cil 
d^acqizépir par là un;<li*oit sur la liberté il4- 
jique é&nt ils auraient été le» vengeurs > gi^nd 
•éesséin digne de l'ancienne Rouie ^ que ta 
nouvelle ne pouvait accomplir. 

«L'empereur Maximiliea descend par le 
>Trentin^ assiège Milan avec quinze mille 
Suisses^ maisi.cë prince qui prenait (oujouils 
^e. l'avg^t,. ei> qià' en manquait tot»joup5t, 
n^en ayc'.nt pas pour patee les Suisses», i>s 
•0 mutibéTit.* LVu^ereqr crain4f d'être ar- 
rJeté par ejux, et' s'eniuiU VoîlÀ donc » qtfOi 
aboutit- la iameuse iiguei de Cambrai^ à dé- 
pouiller^ Louis XU, et à faire enAiir lempe- 
retn* de- crainte d'être mis en prison par ses 
mercenaires. 

>J1 propose au roi d'Angleterre^ Henri VIII, 
^e lui céder TEmpire et le duché: de Mi- 
An^ dans le dessein^ seulement d'en obtenir 
quelque argent. On ne pourrait croire une 
telle démc'irche, si le fait n'était attesté par 
^lne lettre de Henri Vl\ï\ 

Autre mariage encore stipulé avec l'ar- 
chiduc Charles, deyenu- roi d'Espagne. Ja- 
mais prince ne fut promis à tant de* femmes 
avant d'en avoir une. Pnvn^ois l«» lui donne 
sa fille madTame Louise, âgée d'un; an. 

Ce mariage, qui ne réussit pas mieux que 

-les autres, fest stipulé dans le traité^ èe Noy- 

osi. .Ce traité portait que Charles^ rendrait 

justice à Ial maison de NjE^vt^rrei dépouillée. 
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pw Ferdinand- le -Caiboliqae '9 et qu'il engi|- 
gerait l'empereur son grand -père à faire ia 
paix avec les Vénitiens. Ce traité n'eiU pas 
plus d'exécution aue le mariage^ quoiqu'^U 
dût en revenir à 1 empereur deux 'cent milla 
ducats que les Vénitiens devaient lui comp- 
ter. François I««' devait aussi donner à Cbjir- 
Jos cent 'mille écus par an», jusqu'à ce ou'il 
fût en pleine possession du royaume d Es- 

Ea^ne. Rien n'est plu» petit ni plus bizarre» 
[ semble qu'on voie des joueurs qui cher- 
chent À se tromper. 

Immédiatement après ce traité, Fempereur 
en fait un autre avec Charles son petit -fils 
et le roi d'Angleterre contre la France. 

Ci5i7) Charles passe en jpispagne» Il est 
reconnu roi ^de Castille conjointement arec 
Jeanne sa mère. 

Ci5i8) Le «pape Léon X avait deur grands 
projets: celui d'armer les princes chrétiehi 
contre les Turcs ^ devenus |»lus formidables 

Îue JAmais sous le sultan Séhm 11, vainqueur^ 
e l'Egypte; l'autre était d'embellir Rome, 
et d'acnever cette basilique de Saint -Pierre 
commencée par Jules II , et devenue en ef- 
fet le plus beau monument d!architectQre 
qu^aient jamais élevé les hommes. 

Il crut qu'il lui serait permis de tirer de 
l'argent de la chrétienté par la vente des 
indulgences. Ces indulgences étaient cri* 

Sinairement des exemptions .d'impôts accor- 
ées* par les empereurs ou par- les gouyer- 
neurs AUX campagnes maltraitées. 
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r*Lek -fMipes ifrl* fàelques' évèipieft " me^^e 
avkient appliqué kiux cfaoses . fiivi;nes . ces la^ 
Aalgences iemporeUes, mais d'une maniera 
tonte ~ conlraii'e. Les indulgences des! em^ 
pereurti étaient des libéralités aa peuple, et 
^Iles des papes étaient un impôt sur la 
peuple, surtout depuis que la créance ^à 

Eurgatoire était généralement établie» et que 
i vulgaire, C{ui fait en tout pays au moins* 
dix4iuit parties sur ringt, croyait qu'on 
pouvait racheter des siècles de supplées 
avec un morceau de papier acheté à vii prix« 
Une pareille vente publique est aujourd^ui 
un de ces ridicules qui ne tomberaient pas 
dans la tête la moins sensée; mais alors oh 
n'en était pas plus surpris qu'on né Tes! 
dans rOrient de voir des bonzes et des tar 
lapoins vendre peur une obole k r-éinîssiQn 
de- tous les péchés» 
■ 11 y eut partout des bureaux d'indulgen- 
cesr on les afTermait comme des droits aen- 
tirée et de sortie. La plupart de ces comp- 
toirs se tenaient dans des cabareta. Le pré- 
dîcati^uri le fermier, le distributeur, chacun 
y R^'j^'^^î^* Jusque-là tout fut paisible en 
Allemagne. Les augustihs, qui avaient été 
long-temps en possession de prendre cette 
marotte a l^rme, furent jaloux des domini* 
cains auxouels elle fut. donnée: et voici la 
première étincelle qui embrasa ]('Ëurope* 

Le fils d'un forgeron né à Eislèben fut ce- 
lui par qui commença la révolution. Ce- 
tait Martin Luther, moine augustin que s^ 
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Mipéneun".e)iffrçkrenl' Je» ptêcber^contre! la 
mardiandise jcjn ils. n'avaieni jm v^çdre. Lia 
quenelle 6aA d'abord ' .cffitre > les . auguiliiis. - et 
les >doiDinicain8 ; 'inais Uâitôt 'linthep^ aprëS 
iroir 'décrié les. indulgeti:ces , eitanima' 1^ 
pouToir de eëlax qui les donnait oÛK.obré^ 
tiens. Un coin du; voilé fut levé :: 'les peuples 
anifuiés voul^iH'dnt juger ce 4]u'îls itfvaieni 
adore* La vieux Frédéric, électeur de Saxe^ 
Mirnominé le Sage^. celui-là même qui^ après 
]a mort de ^Maxjimilien , eut > ils courage - de 
tefnser' FBropîre,- protégeât Luther ouverte^ 

i Ce moinir n'avait pasencôrer de doctrina 
fèrine et arréiée* Mais qui jaoîaîs en a eu? 
Il se contenta dans ces commencements de 
dire „ qu'il fallait communier avec du pain 

^oréirâSira et 4»r 'r.Tt; ^^^ !e^ pfchi demeu*^ 

^raît dans un enfant après le baptême 5 que 
^la confession M3i*iculatre était assex inutile; 
^o^no les papes 'el les conciles ne peuvent 
claires des' articles de foi;, qu'on ne peul 
;, prouver le purgatoire par les livfes cane- 
^, niques ; que les vœux monastiques étaient 
^un abus ; qu'enfin tous les princes devaient 
M se réunir pour abolir les moines Tnendiants.** 
" Frédéric duc et électeur de Saxe, était, 
comme on Ta dit^ le proteeteuit de Lutker 
et Ae fa doctrine. Ce prince ivait, dit^mn 
assez de religion • poai^ Itr» einrélien , aste^ 
de raison pour voir les abpa^ boauèoûp d'en- 
vie de- les réfermer ^ et beaucoup plus peut- 
étret- ^oove ^enlr-tr en partage, des niens 



tmiriemes^' qu'«^ lé eWgé pofséJart Aum la 
Sâxe. li ne '«e>^3oùhia paà'aiiirs qn^il Inb- 
Tafllttît p«hxi^)t««; «nuttittii, i0^')cjfuiff Je) i&eèi» 
Itreker^két) de-iM^ieiuittra scprait le :par* 
Uge de la maison de BrAtidfbinii'gf, dëfà.sa 

^ Ô^iO) Penéâfit que Ltttber^ cité -a la diète 
'd'Augsbôui^,* se retire après y «vcAr com* 
'paru 5 qti'il en ârppelle au* futur -«oncilé, (ei 
quHI prépare, san» le Mvdir, ht plus grande 
révocation qui se soit faite :en Europe ' dans 
4a religion depuis Véxtînfetion) dur pagcmi^me^ 
Tempereur Maximilien.', défàr eerblié, lUèust 
' ^n cfiicè» de» melon à^In^rUDck^ ïe #2 jan- 
vier. ''■'.: ,t':'-i-J 

intÉhr^gne jusqu'au ï«» octobre 1Ô20. 

, Les électeurs de Sase etiilr^ |>a)atinàl7 ^oit>^ 
vement Gon^oiiiteiwetit -l'Emlîirelajqu^irti pur 
oàc le futur «I« seracoaroniïé; î ■. ' . 

Le ioi de Prâneè 5 Prançôîs î^'v ef le Toî 
d^Espag^/Chavte^- ^Autriche,- hwgiïent la 
couronne impériale. L'un ëï l'autre pou- 
raient faire revivre quelque ombre de TEm- 
]pîre romain. Le voisinage des Turcs, devenu 
si redoutable, mettait les électeurs dans Ja 
nécessité daî^gereuse de choisir un empereur 

?uissant l! importait à la chrétionté que 
'i^an'çors ou Charles fât- élu^ mais il impor- 
tait au pape Léon X qiue ni Tun m l'autre 
no fût à portée d'être son maître.^ Le pape 
avait à craindre égaf>lemeht dans ce temps-îà, 
Charles ; François, le Grand-turc etXutber* 
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éatix i CQnoncrents*. SapI gratidst prince» doi- 
venti donner ceUe preoiière pUce de rEurcçe 
itans le temps Itftplus cVîtî^e; et cependant 
on acheté des T^ix. 

Parmi ces intrigues et dans cet interrègne, 
leé'lois deTAll^magne anciennes et- nouvelles 
ne sont par sanj rig-neur. I^es Allemands' 
donnent une grande leçon aur princes de 
110 pasrabuaér, de leur pouvoir» La ligue 
deSoiiabe 86 rend recontmandàblé eii faisaat 
la guerre Avi duc Ufrio d^ Wirtembergi qui 
maltraitait tes vassaux. 

Cette ligue .de Suabe est ta véritable figue- 
du bien publio. Elle réduit le duc à ^^enr 
fuir do son état, mais ensuite elle vend cet 
ciat a'vil prix à Charles d^Autriche. Tout 
se fait donc pour de l'argent ! Comment 
Cbaries» pr^s de parvenir à TEmpire, dé- 
pouillait -il ainsi une maison et achetait-il 
pôùf tris-peù de chose le Bieti d^un autre? 

Iléon X reut gouvernef despotiquement ^la 
Toscane. 

Les électeur» s'assemblent a Francfort /Est- 
il bien vrai qu'ils offrirent la couronne im- 
périale à Frédéric, surnommé le Sage, élec- 
teur deSaxe^ ce grand protecteur de Luther? 
Fut-il solennellement ' élu ? non. En quoi 
consiste donc son refus? en ce. que sa ré- 

Îutation le faisait nommer par la voix pu- 
liquei qu41 -donna sa voix a Charles » et 
que, sa reconunandation cntrainîa enfin les 
suffrages* 
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- Charles-Qaînt 6st ëlu d'une GOismnne roHf 
h 28 juin iSig. ' * » 

CH ARLES- .QUINT, QUiAAKTE-îJîciiME ^ 

SMPEK,£U]i. 

C£TTE année est celle de la première ^a-- 
pîtulation .dressée pour les empereurs. On 
se contentait auparavant du serment qu'ils 
faisaient à leur sacre. Un serment vagne 
d'être jas te. ouvre la poHe à rinji^ite. Il^ 
fMlait une digue ^lue ferte contre .relias- 
de r^ulprité d'un prince ai puissant; pai^ Itri- 
rtiême. • i ' . -î 

Par ce contrat véritable dti chef avec les: 
membres, rempereur ^iHDmet que s'il a. 
quelque domaine quil ne pôiaède pas k bon 
titre 1' il le restituera k la première somma- 
lion des électeurs. - C'ètt promèhre beatt- 

CQÙp. , / - * 

Des auteurs considérables prétendent qu^n 
lui fît jurer Viussi de résider toujours dans 
rÀlIenfiagne; mais la capitulation porte em 
pressément „qu*il y résidera «autant qu'ail 
^sera possible:'* exiger une chose injuste 
eût fourni un trop beau prétexte de ne' pas 
exécuter ce qui était juste. -. 

Le jônr de Télection de Charles'*' Çuint 
est marqt|é par un coudât entre* un évéque 
^e Hildesheim et un duc âe BriHis^^Mc, dans 
le diiché de Lunebourg, Ils sé^ dIsputaSeni 
un fief;' et malgré IVtablissement jd^ aiiétrè^ 
gués, de la chambre impériale^ et du tanêeSl' 
aulique^ malgré l'autorité des deux 'Vicair#| 
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d« L'Empina^i im voyait ton^ leirjoursy prin- 
ces, évéques, barons^ donner, des combats 
•anglants pour le moindre procès. 11 y avait 
queiqiieâ lo% ; mah' le pouvoir eoactif , qui 
est la première des lois, manquait k TAIie- 
mag'ne. /^ ^ , 

L'électeur; palatin pofte en Espagne i 
Charles (la nouvelle- -de son èleqtion. ^es 
ff^ands ()!Espagne;;8e disaient alors égaux aux 
^bectew^s: [les; pai|«,de jpraç^^ ^ .p^ forte, 
oaitf^nis »et ;i4S iQ^r^înaiix prenaient le p«s 
sur; eux :)tp\i^; i? . .. , t',s • 

L'Espagne craint d'être province de TEm- 
pire. Gharïe9 f^at pblig^ de déclarer PEs- 
paçne indépendai^er 11 va en Allemagne». 
iMit il p^sse aiipi^ravailt en Angleterre pour 
se ]i^v, : dléik ^yec » H^nf i VIIL contre Pcan- 
çftH !«'•. tl| .e^t •coi|.ronné,.à,:^xla-Chapelle| 
le 23 octobre i52o. 

(Ci^^Si^oi) ; ^ju t^mds* ^4^. ce( avènement de 
Gj^aries^Q^int .&. TËmpire» Europe prend 
ins!^nkSpJ>lenrMNitr i\kne nouvelle ^ee«.. , La puis- 
•aoce otApn^ajié^, s'Af&rmit su,r des fondements 
i««bjE»pl«ib%j dàm Cojfisfantino^le. 
. .L efnpereur^ fo^ des Deux-,SiciI^ et d'Es- 
pagne, parait fait, pour opposer une 4igue 
«uM.:Turç^f.J&esi,Vénilien8 craignaient a la 
fois,'J[ft.s^\^i^,f^4'jW9^reur, , , 

if h^ >#i^^!MPîn>:X':i<0st maître d'un petit; 
4ï&K^ .?t'>$}9n$;;dé(^ qui^i la moitié ,4e TËurope 
vaiiéf^Hâ^^ tiji, aaso.^lutQt^ta spirituelle. Car 
dè».rV)S^ x5^0f depuis le fond du nord jus- 
f)].'ii là Frani}^ ies esprits étaient soulevés^ et 
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S08 lob.; ^ • 1 •• • »' 

. fîninçAÎfi I«ri roi . cle i France., plus krMre 
chevalier que grand prince^ : airait plu.lôl l'an-c 
rie que le ponroir d'«baisaer Cfaarles-Quihl. 
Comment euNil pu à armes et à prudence 
égalais, remporter aur un empereur toi d'Es-- 
pagne et de Naples, souverain des Paya-Bas^ 
doAk les frontièri^s allaiml jusqu'ex: portes 
d'Aniiens^ et qui commençait à recevoir déjà 
dans «ses ports d^Ëspagn e '-. les* > Véspra iH Mou- 
veau-Monde? . - '•. 

' Henr^ YUlf . roi d'Arigleterre , : prétendait 
d'abord tenir b balance entre €harlea¥^iit 
et François 1er- Grand ex^ple de ce que 
pouvait le courage anglais^ soutenu déjà (des 
richesses i^u 'conrmeroe. 
'•On:peut observer dans ce tableau. de l'Ëisi- 
fbpe quôSienriVIII^^run des ppinoipaux per» 
sonnages , tétait ^un de^ fllus grands âéaui; 
<|si'ait :épronvés la ^terrê; despotique avee 
brutalité., fuÊieux idans- aa colère, . barbare 
dans SCS .amours , meurtrier de ses femmeSj 
tyran* capricieux 'dans l'état* et dans la xeliT 
àion. Cependant il mourut dans son lit) el 
Marw Stuart, qui n'avait; en qu'une fiiibleSsa. 
criminelle, et. C harkis If'*, qui n'eub. à' aeîrer 
proéher.quo'sabolité, «ont'.morts 'sur.l'écXuh 
£iud» * i.'* !.*#.' 4 ■ , 

l'Un roiiplusiméch^ht èncone <pe Henri YIII) 
c^^ést'Christiern II, naguère réunissant souB 
tan . pouMoir '.1» Oanemarck , la Norwège é% 
la Suède ^ monstre toujours souiller dé. «sang. 
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StÊnùmkù& 1er Néron. ivL tiord, |mni'à h fin 
de tous ses crimes , quoi^e beau • frëré de 
Charles-Qttint^ détréné: et< tnort en prisoii 
dfins ùii« vieiileBse abhorrée et 'méprisée^ 
. \^oilà à peu ' près les principaux ^princes 
ebrefien» qui figuraient en Ëuropie quand 
GbÀrles*Quint prit les rênes de l'Empire. 
. I(*Italre fut plue brillante alors par les 
beaux* arts ^'elle- ne Va jamais été'; mais 
janiais on ne la vit ^plns loin> da g^rand but 

?o<e «'était proposé Jules llj di cacaare i bar^ 
ari {Tlialia. 

' Les puissances de l'Europe étaient pre9ijue 
foii^oàrs en guerre: mais heureusement Ipàvi 
lés jyeujples les petites armées qu'on levait 

Î>oar un temps retournaient ensuite eultii^er 
es campagnes /et au milieu des guerres les 
plus acharnées il n'y avait pas dans rÇurop« 
la cinquiisme partie des soldats <}a'on voit 
Aujourd'hui dans \^ plus profonde paix. -On 
ne eonnai^sait • point cet «Hort continuel «t 
fonefte^qui consume toute la substance d'un 
gouvernement dans Tentrètien de ces armées 
nombreuses toujours subsistimtes^ ^ui,' en 
temps de paix,* ne peuvent être employées 
i{ue contre les peuples^ et qui' un jour pour- 
ront être funestm a leurs maîtres. 
'.> Laigvndarmeriejfâtsaît toujours iai princi- 
pale force des armées chrétiennes: les. !isin- 
lassTns étaient méprisés-^ c'est pourquoi- les 
AHen^nds les appelaient Iands*knechte, vJalets 
de terre. La mitice des jia'nissaims éi^it 
h seule infanterie* re^lodtable. 



tes roîs de France se- serraicnl? presqcr» 
'toujours d'une infanterie étran^^^ere ; l'es Soissest 
ne faisaient encore usage de leur liberté qae 
pour vendre Heur sang^ et d'ordinaire celui 
qui avait le plus de Suisses dans son. armée 
se croyait sûr de la vicloire. Ils eurent aa 
moins cette réputation jusqu'à la bataille (fe 
Marignan, que François h^ gagna contre 
eux avec sa gendarmerie quand il voulut « 
pour la première fois des rendre en Ralij. 

L'art de la gueiTé fut plus approfondi sous 
Charles-Quint qu'il ne Tavait été encore. Ses 
grands succès ^ le progrès des beaux-arts en 
Italie, le changement de religion dans la 
moitié de l'Europe, le commerce des grandes. 
Indes par l'Océan, la conquête du Mexique 
et du réroU; rendent ce siècle éternellement 
mémorable^ 

Ci52i# Diète de Worms, fameuse par le 
rétablissement de la chambre impériale? qui 
ne subsistait plus que de nom. 

Charles-Quînt établit ^ux vicaires^ non 
pas de PEmpire, mais de l'empereur. Les 
yicaires nés de l'Empire sont Saxe et Palatin, 
et leurs arrêts sont irrévocables* Les vicaires 
ifi l'eihpereur sont des régents qui rendent ' 
compte au souverain. Ces régents furent 
goii frèrç Ferdinand, auquel il avait cédé ses 
états d'Autriche, le comte palatin et vingt- 
éeux assesseurs. 

Cette diète ordonne que les ducs de Bruns- 
wick et de Luneboufg d'un c6(é, et lès 
évèques d'Hîldesheim et deMinden de ^autre, 

i6»* 



qui se faisaient la guerre, comparaitront j^ ils 

luéprisent cet arràt; on les met au ban de 

.rËin^ùré, et ils méprisent ce. ban. La guerre 

continue entre eux. La puissance de Charles* 

S^uint n'est pas ctncore assez grande, pour 
onner de la force aux lois. Deux ëvéques 

.armes et rebelles n'indipojent pas médiocre- 
ment les esprits contre l'Bglise et contre les 
biens de l'Église. 

Luther vient à cette diète avec un sauf- 
conduit de Tempereur ; il ne craignait pas 
le sort de Jean Hiiss : les prêtres n'étaie«t 
pas les plus forts à la diëte. On confère 
avec lui sans trop s'entendre; on né con* 
vient de rien ; on le laisse pai^blement re- 
tourner en Saxe détruire la religion romaine. 
Le 6 mai y l'empereur donne un édit centre 
Luther absent j et ordonne^ sous peine ie 

, désobéissance^ à tout prince et étal^de l'Em- 
pire d'emprisonner Luther et ses adhérent. 
Cet ordre était contre le duc de Saxe. On 
savait bien qu'il n'obéirait pas: mais l'empe- 
reur, qui s'unissait avec Je pape LéonJi, 
contre François W^ voulait paraître catho- 
lique. 

Il veut, dans cette diëte,. faire conclure 
une alliance entre l'Empire et le roi de Da- 
nemark Christiern II , son beau-frère, et lui 
assurer des secours. Il règne toujours dans 
les grandes assemblées un sentiment d'bcu*- 
reur ][)pur.la tyrannie; le cri de la nature 
s'y fait entendre, et Tenthousiasme de la 
vertu se communique. Toute la diète s^éleya 
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cdntref un scélérat > tei^t d^'W^g àe quatre 
vingt-quatorze sénateurs massacrés k ses yeu)^ 
par des bourreauiit'dans Stockholm livrée au 
pillage'. On prétend que Charles-Quint . vou- 
lait s'assurer, les trois couronnes da.iiord en 

'Secourant ^0h indigne beau-frère* 

La même aiinée, le pape Léon X, plut 
intrigant pç^il-êtr^ qjie pohtique, et qui, se 
trouvant entré François !•» et Charles-Quint, 
ne poumt e^ère être qu'intrigant, fait pres- 
que à la lois un traité avec l'un et avec 
TAutro: le premier, en i52o, avec Prar^- 
çais U' f auquel il promet le royaume de 
Napltfs en se réservant Gayette^ et cela en 
vertu, de cette loi chimérique que jamais on 
Toi de JVaples ne peut. être empereur; le se- 

.oond; en i53i , avec -Charles -Quint, pour 

' chasser les Français d'Italie y et pour donner 
le Milanais k François Sforze , nls puîné it» 

. Louis-le-Maure ^ et surtout pour donner a^ 
saint-siège Ferrare qu'on voulait toujours 
ôter à la maison d'Esté. 

Première hostilité qui met aux mains TEna- 

• pire et la 'France. Le duc de fipuillon-la- 
Mark, sduverain du château de Bouillop, 
déclare solennellement la guerre par un hé- 
raut à Charles-Quint, et ravage le Luxem- 
bourg* On sent bien qu'il agissait pour Fran- 
çois l«r, qui le désavouait en public. 

Charles, uni avec Henri VIII et Léon X, 
fait la guerre à François !•' , du côté de Ja 
Picardie et vers le Milanais ; elle avait déjà 

• Gonuuencé en Espagne i dè§ i^^ojmfia l'Es- 
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f^gtië ti^ésI'^'M û6eés9dke à ces Armâtes 
de FEmpir^. 

Lautrec , gottremetir da Mîlanns pour le 
l^oi de France, général malliearêux ^ parce 
ttn'H ^H fisr et imprudent,; est ebassé de 
Milan ^ de Parié ^ d^ Lddi, de Bàfnm et ée 
Tteisacice pur Pl^osper CoiMntf. - '. 

'- Lécm X meort le ± décembre. ' Oeer^^ 
marc^urs de Malasprna, àittaohé à la Francei 
soupçonné d'avoir ettipoisofiné le pape^ est 
jrrrétè , et se justifie d'un crime qu'il est 
difficile de prouver. 
Ce pape avait dooze milleSuisses k son service. 
Le cardinal Volsey, tyran do Henri- VIII, 
-qcii était le tyrafi de l'Angleterre Tent 
être' pape. Cbartss-Quif^t le . jéue, et inani« 
ieste son pouvoir en feisanlt pape son pré* 
cepteur Adriéit FJorent, natif d'Ulrecht, alors 
régent en^ Espagne. 

Adrieti est éiu le g janvier. Il garde son 
nom, malgré la coutunve établie dés l'on- 
zième siècle. L'empereur gou'verne abso- 
lumfent le poittilicat. 

L'ancienne lijf^ue des viHes de Souabe est 
èonfirrarée k Ulm peor onae ans. L'empereBP 
poOvai! ta craindre, mais U voulait plaire 
ans; AlFemands. 

(fi52^2> Charles va encore en Angleterre, 
reçoit à Windsor Tordre de la Jarretière 5 il 
promet d^épouâef sa cousine Marie, fille de 
sa tanto CAthe^me d'Arragon et de Heiyri 
YJII, qtie son fils PbiKppe épousa depuis. ïl 
' fe^Sbmnet pae wrtè ckMlse..8îomiaiit# ft peyer 
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cinq cent mifle écuB Vii n'époHse pas cette 
princesse. C'est la cinquième fois qu'il est 
promis sans être marié. Il partage la France 
es idée avec Henri VIII , qui compte alors 
iaire revivre les prétentions de ses aïeux sur 
ee voyaame. 

. L'empereur emprunte de 4'argent du rôi 
d'Angleterre. Voua rexplication de. cette 
énigme du* dédiî de cinq cent mille écus. 
Cet argent prêté aurait iervi un jour de 
dot; et ce dédit singulier est exigé de Henri 
VIII y comme une espèce de caution. 

L'empereur donne au cardinaL ministrei 
Volsey, des pensions qui ne le dédomma- 
gent pas de la tiare. . » - 

Pourquoi le plus puissant empereur qu'un 
ait TU depuis Charlemagne est-il obligé d'al- 
ler demander de l'argent à Henri VUl , com« 
me Maximilien ? Il faisait la guerre vers les 
Pyrénées, vers la Picardie, en Italie tout à 
la fois; l'Allemagne ne lui fournissait rien^ 
l'Espagne peu de chose: les mines. du Me- 
xique ne faisaient pas encore un produit ré- 
5 lé; les dép^ises de son couronnement et 
es premiers étaMissements en tout genre 
. furent immenses. 

Charles-Quint est heureux partout. Il ne 
reste à François l«^ dans le Mîliiiiai& que 
Crémone et Lodi. ^énes, f u^il tenait encOi^^ 
hn est enlerée par les Impérîaincv L'empe- 
- rèur permet que Franfo^s âforîte, donner 
priffoe d#"ioétte Té(»y' enHre dans Milaiw 
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sanoe ottomane menace rAIIéma^e. 1^ 
Turci soal en Hongrie. Soliman , aussi re- 
doutable que Sélim et Mahomet II, prend 
Belgrade } et de ta il va au siège, de Rhodes, 
^ui capitule après un siège de tirois mois. 

Cette année est fécon4e en grands é?ène- 
•àients. Les états du Danemark déposent so- 
lennellement le tyran Chris tiern comme on 
.|uge un coupable; et en se bornant à le dé- 
posa, on lui fait graee* 
' Gustave Vasa 'proscrit en Suéde la religion 
catholique. Tout le nord jusqu'au Veser est 
prêt à suivre cet exemple. 




que.soliman menace Iriurope 



les querelles de Charles -Quint et de Fran- 
çois I«r font les malheurs de Tltalie et de 
la France. 

Charles et Henri VIII, pour accabler Fran- 



laquer le milieu de la 'France^ tandis que ses 
ennentis pénétreront par ses frontières. On 
lui promet Éléonore , sœur, de Charles-Quint, 
veuve du roi de Portugal, et, ce qui est 
plus essentiel, la Frovenoe avec d^aistres ter- 
res qu'on érigera en royaume* i 

Pour porter le dernier coup k la Franec^ 
l'empereur se ligue encore avec les Véni- 
tiens, le pape Adrien et les Plorentina. Lo 
duc François SIozzq reste posjsesiesr da Mi- 
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fiinàis^ dont Français Iv est dépouillé: mais 
Tempereur ne reconnaît point encore Siorse 
pour duc de Milan, et il dîllere à se déci- 
der sur cette province ^ dont il sera toujours 
maître quand les Français n'y seront plus. 

Les troupes impériales entrent dans la 
Gfaampagne : le connétable de Bourbon » dont 
les desseins sont découverts , fuit et Ta com- 
mander pour Fempereur en Italie. 

Au milieu de ces grands troubles ^ une pe- 
tite guerre s'élève entre Télecteor de Trêves 
et la noblesse d'Alsace, comme un petit tour- 
billon qui s'agite dans un grand. Cbarles- 
Quint est trop occupé de ses vastes desseins 
et de la multitude de ses intérêts, pour pen- 
ser k pacifier c*ës querelles passagères. 

Clément Vil succède à Adrien, le 29 no- 
vembre; il était de la maison de Médicis, 
Son pontificat est éternellement remarqua- 
ble par ses malheureuses intrigues et par sa 
faiblesse, qui causèrent depuis le* pillage de 
Rome que saccagea l'armée de Charles-Quinti 
par la perte de la liberté des Florentins, et 
par rirrévocable défection de l'Angleterre 
arrachée à l'£g)is0 romaine. 
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